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Ls deux premieres de ces Lakes 
furent publices au mois de Juillet | 
dernier. L'auteur se croit oblige de 
rendre compte des raisons qui le de- 
ren depuis à en suspendre la 


vente. Son. dessein etoit alors de | 


continuer cet ouvrage sous la meme 
forme qu'il venoit de paroitre; mais 
on lui representa. qu'il seroit plus 
convenable d offrir au public dans le 


m&me volume un plus grand nombre 8 


de renseignemens sur une si impor- 
tante matiere. e ek, 

Bien  persuade que rien n'est ohis 2 
propre a faire sentir la faussetẽ et la 
folie des principes et des maximes que 


les * e dernes ont substi- 
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tubs a \ Ia religion, que d exposer aux } 
yeux des peuples ls eee „ 
moralité de leur vie privee, Fauteur ; 
= avoit cru qu'i il impofloit à la cause 5 
qu'il défend, de déchirer une partie 
du voile qui couvre encore aujour- 58 


d' hui is infames débauches aux 
quelles se livroit un de leurs princi- 


BH N coriphées, celui la-meéme au- 
3 quel Europe doit sans doute 
4 une grande partie des succès de la 


48 5 secte anti- - chretienne. Quelques 
precautions qu”: il ait prises pour ne 
pas choquer les oreilles delicates, il a 

craint d'en avoir encore trop dike: -- 

et a supprimé une partie geFancc-.- .: 
dote ; „ mais il repete ici qu” il la 
tient toute entière d'un des plus 
respectables souverains de VAlle- N 
e „ \ 
N autenticité de la plupart des Bo 
faits contenus dans ces lettres ne 
"repqce nullement sur la veracite du 
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ba voyageur. 11 s' en trouve Phu. ; 
tant quelques uns assez intèressans 


pour faire deirer qu'il y eũt mis 
son nom. Puis donc qu'il s'est fait 
depuis long- temps une loi de garder 
L'anonime et de renoncer à toute 
espeee de reputation litteraire, ii 
croit convenable de prevenir le pu- 

blic qu'il va incessamment publier 
un ouvrage, en tète duquel paroitra 
une liste de souscripteurs dont plu- 
sieurs tiennent un rang tres-distingue 
dans ce royaume et de la plupart des- 
quels il a 'honneur d'etre person- 
nellement connu. Cet ouvrage dont 
il s' Ooccupe depuis long- temps a 
des rapports tres intimes avec celui- 
ci. Son objet est clairement d&- 
signé dans cette assertion de l' im- 
mortel Burke: Les embarras de 
e finances ne furent en France que 
les pretextes et les instrumens 
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.- {6 dont se servirent ceux cgi renver- _ 


$'y est glisse une foule de fautes 
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ie: ils ne fur 
sa ruine. (two _ 
> a Member of Parliament, 
. Ces lettres ayant Etc im- 

en en l' absence de 1 auteur, 8 


e sèrent a monar. 
= point la cause 
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d'i impression, pour la correction des- 
quelles le lecteur est prie de recourir 51 
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J® 18 en Alemagde, Monſieur, Jorſque les | 
premiets volumes de vos mémoires paturent. 
Il y a dans ce pays trop de perſonnes intsteſſełs 3 
leur {upprefiion, pour qui il ſoit facile de ſe les 
procurer. Je les cherchai en NR Chen les libraires 


des villes oò je fis quelque ſqour. Ce ne fut que 


dernierement, à mon retour en Ang eterre, que j ai 
pu ſatisfaire ma curioſité. Jugez combien 4 
da ętre ſurpris des efforts que vous y faites, et, il 
faut Vavouer, avec un grand ſucces, pour prouyer 
1 vos lecteurs la realite d'un plan fortne en . 

il y a pluſieurs anntes, pour y anéantir la religion 
chretienne, puiſqu il y à d&ja plus de dix-huit ans 
qu un ouvrage rẽpandu par toute la France, repandu 

Preſque par toute, I Europe, m'en avoit appris tour 
8 ſinon quai aux details, au moins quant 
au fond, aux circonſtances les plus importantes. 
Je veux parler de la vie ie de Louis XV. en 
4 vol. ® 2 vers Lan 1778, N publice Vannee 


2 Voz Pedition de Londres 1788, ou plutot u traduRtiva- 
25 e 


pn en 178 1 par M. 
obſcenites de Voriginal. * 
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religion, le reſpect du au ſouverain et la decence 
meme dans les expreſſions ſont ſouvent ſacrifies 
à des idees ſyſtẽmatiques et au piquant des anec- 


| | - dhites, Wen tenferůnme pas moins guelques vues 


di'adminiſtration dignes d'un vrai patriote et 
d'un go Tags Ecrivain, Mais ce que j'y trouve 
de p 
. Ceſt fon imparialitE en bien des points on elle 
ſemble incompatible avec ſes opinions. Philo- 


— 


us remarquable et de plus intéreſſant, 


ſophe lui mEme, et initie ſans doute aux myſtères 


de cette horrible ſecte, il ſe croit oblige de dẽvoiler 


aux yeux de ſes concitoyens les reſſorts ſecrets 
quelle a fait agir, et la part qu'elle a eue aux 


Evenemens qu'il raconte. On y trouve mentionnes 


plan fixe et dẽterminé, coneu' et éxëcutẽ par les 


fans deguiſement non ſeulement Vexiſtence. d'un 


Ae detruire la religion, la nature de 


r dofrine, les notms des principaux chefs, une 


forme de confederation et des lignes 'mEme de 
reconnoiſſance etablis entre eux; mais encore 


Tenuinkration des effets = a ſueceſſivement 
{yon ſon influence "ſur le gouvernement et 
tur les mocurs de la Nation. 

I ſemble d'abord qu'il feroit ridicule d attendre 
d'un hiſtorien complice de cette conſpiration une 
expoſition claire et preciſe de (on objet; que Ceut 

Et trahir et le ſecret et les intérets de la ſecte, 

vouloir revolter tous les eſprits, dans un moment 


od opinion publique n' toit pas encore afſez mire. 


pour recevoir ſans indignation de pareils renſeig- 


nemens .. eh bien l monſieur, admirez ou la bonne 


foi, ou l'audace de ce philoſophe, ou Paveugle- 
ment de ſes lecteurs; il a tout dit et plus qu'il 
uns falloit pour ſe faire comprendre; et ce n'eſt pas 
A faute fi, pres de 20 ans apres, vous vous Ctes vu 
oblige de reveler.des myſtetes qu'il a ſuffiſamment 
devoiles. - Sans doute qu'il à cru devoir à la 


J 


| poſtenté Phiſtoire de Vorigine et des progres: de FA 
| cette grande revolution dont il voyoit la ſphere” 


Vetendre de jour en jour autour de lui. On 
ne peut nier que, fi le premier devoir d'un hiſtorien 

eſt de marquer e poque de la fondation des empires 
dont il écrit les annales, un philosophe ne fe doive 


croire obligẽ d'indiquer au moins Pheureuſe anne? 


2 a Eclaire Paurore de Pempire lumineux de la philo- 
ſophie. Telle fut probablement la raiſon qui de- 
termina l'auteur de la vie privee de Louis XV x 
_ Yexpliquer ſur ce point auſſi clairement qu il Va 
fait. ee le dans ſa marche, et n anticipons 
oint ſur les evènemens dont il 1 ee 
la philoſophie. 81 
—— lui il faut aue 4 nens I 45 «Js 
emiere ( pogue on Pon remarque ſenſiblement 
Finfluence de la philoſophie. fur tous les ordres de 
« Petat, et dans les objets d' od juſqu' ici on Payoit 
E cartee. C'eſt Monteſquieu qui le premier a com- 
4 mence cette revolution par ſes lettres perſannes. * 
Afin que ſes lefteurs ne prennent pas le change fur 
Feſpece de Philoſophie dont il eſt ici queſtion, et 
dans la crainte qu'on n'imerprete ce terme ſui- 
vant ſon ancienne acception, il ſe preſſe de vous 
avertir qu'il parle de celle là meme dont il va vous 
donner l' hiſtoĩire. Nous entendons, continue t- il, 
par philoſophie cette 4ardiefe de fe mettre au deſſus 
de lous les/prejuges en matiere de doctriue, pour n'tcou- 
ter ne ſutvre que la rai ou.” + Er il Vappele auſſi 
bien que Thumanne la ts tutelaire + Phonme. 
Vous voyez, monfieur, / qu elle exclut nettement 
des objets de ſa croyance toute religion revElte: 
ce qu'il developpe un peu plus bas d'une maniere 
que ſes diſcrets confrères auront fans doute trouve, 
ur le temps ot il Ecrivoit, tres imprudente, tres 
9 tres imphiloſophique. Un n 


„ NT 8 5 : 


1 1 6 U 
=o « abs de condition guide pur 
F——& © metaphiciens. de J eruls, dans aprons — Si 
| ©. rapidement-e: craignit point de ſervir d organe à la 
A 1 pftiloſoß bie nee (C'eſt à dire) de manifter et 
8 d'dtendre le ſytime du deiſie et du materialifme par 
EL CO TR ona Sake, 

| * royautme et de la plus ST = 
* celebre univerſite cle e ae a Fabbè de Prades : 
< la ſoutenant y affimilait les miracles dei F. C. d ceux 


4 Þ E/culape; affignoit le fen comme Veſſence de Fdmes 
* rolifondoit toutes. les notions du bien er du mal moral 
& ef ger dut Ui ine galiti des conditions er les droits. 
bs en de chulent comme peu confarmes d la ſaine e; 
1 Ne voila-t-il pas, monſieur, toute 1aimoelle de ls 

= nouveile theologie? tout, [guſqu?. à la doctrine de 

4 | eette:cilebre, <cette;chere;exalite qui a depuis tane 
6 tourne. de ene lelas! en 4 auſſi tant fare T 

t fob als aol envds te. 4674” ee; oh 1 þ 

Lhiſtorien e pour ne vous point laifſer- 

ignaarer fa facon de penſer ſur cet venement, que 

Labbé de Prades aut la ſpibigſe de ſe retradier," ſe 

tengit conpable & ingratitude envers le Souverain | fon 

biexfaitenr (le roi de Pruſſe) et bee termina 
fa: rarriùre commencee . Vous com- 

* 22 bien que eette fin finiſtns dans le ſtyle 

2 phique fut er converſion et ſon repentir. 

ais en voila a vous faire connoitre et 
jeſpece de delete dont . na: et ce 

4 qu'il en penſe lui mme. 

= Ce qui . . n 

8 c'eſt: qu il regard comme ſe premier effet de 

1 N de cette philoſophie inſernale, une 

* demarche- qui au premier abord ſemble lui etre 

1 tou · a· fait t᷑trangete, on propoſa, dit · il dans le 

&* conſeil le libre Exercice de la religion proteſtante 

dans le wyaume . . un avis de cette nature ouvert 

by en pareil lieu eſt la premiere Epoque on Pon re- 


„ AW WG 


7M 


* Tom. i ii. p. 250, 271. + Ibid, 


BB 72 

marque {enfiblement: Vinfluence:de. KWphilolphie: 
<« ſur-tous les ordres de Perat, *&c.” Ici je me 

demande quel intret pouvoit auoir la ſecte philo- 
ſophique qui proſcrit toute religion rév-lce, au 
rẽtabliſſement de la religion proteſtante en France. 
La tolerance civile des differerices' religions favo - 
riſeroir elle, ſuiwant les philoſophes, la cauſe du 


mat rialiſme ?.. Oui, repond ia perle des Philo- 


ſophes d aujourdhui, e ee l' orateur des mo- 
dernes romains, en un mot le grand Chéënier. II 
pretend que les ᷑crits des proteſtans contre des 


_ catholiques commencerent inſenſiblement la grande 


revolution. Parcequꝰ alors, dit- il. Les matieres 
© religieuſes: 5 ſoumiſes à la diſcuſſion, et la 


Abaton cler guriguefr mis  produifit de fcepilciſe 


4 :Larraifon, humaine fit plus de pas en vingt ans 
*qu elle nen avoit fait depuis deux ſiecies avant 
celte Epoque. Parmi les duvrages ins dans cs 
temps orageux il faut diſtinguer ceux de notre 
grand dialecticien Bayle, et fur. tout ſon diction- 
„ naire, le ſeul ourrage de cette eſpece oũ aby ait 
du genie, et Fun des plus beaux monumens qu/ait 
* klevès la philoſq phie. Aan duns cette unrore 
di bor ſens que pururem ler premiers. \effays 1.4? 
« NA. de Voltaire. I ue crda point Þefprit philojaphique 
* ex Fraue, I ly rrouvas is ib-fut' Happliguer 2 
tt u le genes d er Hitttraires Il le m 2 


vl portie de runs tes; claſſes de In fociets ; il en fit, 


pour aiuſ dire lu monnoye* coufante, et Parvint 3 
ec exercer fur ſon ſicle Fempire G e cher et le 
« plus univerſel, celui du ert. . 43y090gq 

- Comme le principal effet de-Fempire du genie de 
M3: de Voltaire fut la perſecution et la haine du 
clerge, Phiſtorien 4 ſoin de faire remarquer les 
premiers monumens de ce triomphe fur les eehte 
o -ppur* me ſetvir de ſes propres termes, ſur le 


© Charles IX. N 
Didot 1790, p. 825 | : 


n l 
* 


 < aveit choiſi 


Peine hëceſſaire TI” 


Or, ſuivant lui, un des premiers avan- 
tages 8 ſur cet ordre, fut la declaration du 


Fafſemblee generale du clerge; déclaration com- 
par le controleur general: Machault“ un des 


poke 
plus ardens philoſophes d'alors.. En voici la 


mier. Ju ve et les — vous 3 


E. N voit que rien Te 5 12 0 
peuple que les richeſſes du ut 
que de laiſſer 'ugpardenarr des — qu'on 


den empater. 
coup ſur le cardia de la Rochefoucault, © qu'orr 


pour-preſider Fatſemblee, comme un 
«; perſonnage alain de tout: fanatiſme,”'t ce n toit 

pourtant point un Perigord éveque d Autun, et 

y avoit point encore d' aſſemblet nationale. = 

ſe borna dong. à lui demander un ẽtat de ſes biens 

et pour que cette dẽmarche eut tout le Gets 


_ defirs, la demande motivee d une facon a2 
# — rte de la nulion, puiſque ſa Majeſte 
n'y defiroit conſtater les facultes du clerge qu' afin 


«. de. ner à {es richeſſes les ſecours qu'elle 


c. tot meceſſtse de lui demander dans les beſoins 
+4 deVeaar.” 4 Voila quel ètoit le ptẽtexte. Il eſt à 
que la ſeule queſtion de 


Fevaluation des biens du clergé en amène une 
infinite. autres, — - profitalſles- à la cauſe du 
philoſophiſme. | - Pun calcule combien il en a 
de trop: J. autre combien il en abuſe: celui ci 
Examine juſqu à quel point on peut, on doit le 
faire contribuer aux charges de {erat et ſoulager 
les peuples: celui la avance qu'il n'eſt pas pro- 


pristaire dans la vraie acception du terme: quelqu 


oy, Aids fans doute du Corte 'Argenſon. NT aha * 


+ Page 252. t Ibid. V 


roi portee au parlement en 1950, et fignifice a 


uoique Machault comptat beau- 


4 £4) 


autte contient que la nation peut en diſpoſer quand 
il lui plaira, et autres queſtions et aſſertions de ce 
gente, qui toutes aboutiſſent au but que ſe propoſent 

ceux qui les font naitre, ſavoir de depouiller les 
miniſtres des autels pour les avilir, et en les aviliſ- 
fant; de leur oter toute eſpece d' influence. Entre 
nous, {fi nous ne ſommes plus dans le ſiècle od la 
comtmunautẽ des biens entre les fideles diſpenſoit le 
clerge d' avoir une fortune independante, et on la 
vertu tenoit lieu de tout; il nen eſt pas moins vrai 
que de trop grandes richeſſes conviennent encore 
moins aux ecclẽſiaſtiques qu aux gens du monde 
qui ont feur ſalut à cceur: mais le deſſein de 
Machault et co. nẽtoĩt point de les rendre meil· 
leurs: ils les auroient Ve enrichis Pour en 
faire des philoſophes. 

2. Le 5 avoir as des We caufide 

rables pour ſuhvenir aux beſoins de Verat, dettes 
qui Tavoient tellement obere ſous le règne prece- 
dent, que Louis XIV après en avoir obtenu un 
nouveau don it, avoit promis *©* qu'il ne lui 
4 ſeroit de & a Tavenir aucune choſe en quelque 
e occaſiom que ce fut, attendu ſon extreme pauurett et 
« Jes ſommes exceſſives qu avoit fournies par 'le 
e pafſe,”. (Recherches ſur les Finances par M. de 
Fourbonnois, tome iti. p. 301, 302.) On ne 
ſoupconnera certainement ni Louis XIV ni Col- 
bert de s Etre lailke duper fur ce point. Ce prince 
avoit donc ſanCtionne. les. immunites du clerge 
moyennant une contribution annuelle de 2 
Rvres, ainſi qu il arriva autrefois à Poiſſy;“ mais, 


Il paroit conſtant ſuivant le timoignage de ee auteurs, 
2 les — du elergẽ n'ont ẽtẽ que momentances, per · 
onnelles et non reelles ni generales Jalqu en 1179, Avant ce 
temps, une partie des biens du be fut donne aux Rois pour 
ſubvenir aux frais de la guerre (Mezerai abrege chr. del hiſt. 
de Fr. tom. I. p. 260, 269, 8 105 } C'etoit ru 8 Fuſage de 
rEſerver le tiers du revenu de toutes les abbayes pour, en cas de 
nöceſſitẽ, 'entretente deb armers-copates, Tour cvs min ie 


2 


| ifs! jusqu a ba ws du. vontract de Poiſſy, en 1561, Hans 
E 


( 5 1 7 
1 peur des philoſophes ** leurs itrimunitss i'Gunt 
** fond6es que ſur Faveuglement, Fimbecillits'des 
*«-ſouverzinset des peuples, ils Etoient toujours en 
droit de revenir contre, parcequ on ne preſerit 
jamais contre ceux de la raiſon; de la ſociẽtẽ, de 
„ Fhumamte.?!. C'eſt pourquoi M. de Machault 


Exigea du clergẽ le payement de 7,500,000 liv. 
pour etre employees an rembourſement der dettes de cet 


ordrr. Par ce moyen non ſeulement on Fobèroit 


de plus en plus, mais on lui r encore, à la 
face des peuples, un dẽfaut dordre et ꝙ Sconomie 


 dlerge fur de temps I, aue Exempt Tune partie des charges 


bliq ues. 


3 1170 jaſqu'en 1925 les decimes ſe· leverent ſuivant =D 


beſoins de Etat. En 1.516, elles commencerent à de venir 
2 ſous Laie nom de ſubventions et de dons g uits. On 
en outre ns Loecaſion des decimes extragr et le c 
ur y noeur, füt oblige de vendre une partie de ſes 
ens, —— 1 arriva dans les anneẽs 162 1, SELL 1541, 1550, 
bn 180. Ude Un ancien | auteur. obſerve que ; 


t ſes deux ſucceſſeurs retirerent, du conſentement du clerg 
millions de la vente des domaines ecclsſiaſtiques, 124 . 
des decimes ordinaires, ꝙ -millions- de 'Pargenterie' des 


i. 3 Cette n un total de plus de 600 
— (Ducrot, traité des tailles et des ee dedie au 


. . hy an: a 
21 Oc 1, le clergẽ un chm 
ſolemnel A Poi y de payer au Roi 1 An | 
Roi de « promit trois choſes; la premiere, qu il ne 
« ſeroit plas eve fur eux de decimes: la ade qu'ilsne payervient 
65 plus rien pour les francs ſiefs et les francs 12 2 3 la 3 
ny wils 1244 rr e tous Jens” et | 
N | 
En 156 tige de_rembourler en 3 19 ans les alia 
tions ſur les domaines I Roi engages ille de Paris par 
n qui, ainſi que M. Necker, e uh la voye 
des emprunts comme la plus courte et la. p Wa 4 
ſubvenic aux beſoins de Petat, Pour cet effet il avoit 
ant A. ce rembourſement qu'au payement des arrerages une 
forme annuelle de 1, iv. qui fut depoſce entre les 
du receveur 85 la ville. Des miniſtres avides ſeduifirent 
t de cette . a 3 


1 „ 

dans Padminiſtration de ſes finances, ſuite de ſes 
nombreux ſacrifices, et qui ẽtoit depuis plus d'un 
ſiecle devenu preſque irremediable. Il fit des re- 

preſentations, mais on n'y eut aucun ẽgard. Il fut 
* ordonne a Vafſemblee de deliberer ſur la demande 
* des commiſſaires du Roi, et le clerge n'ayant pas 
„ gbei ſur le champ, intereint un arrèt du conſeil 
* mgqui commettoit les intendans pour faire la repar= 
« tition et levee de ces deniers en la forme ordinaire, 
et on fit fermer les sẽances le 20 Sept.“ (Pag. 253) 
Jamai: peut · Et re depuis Vexiſtence de la monarchie, 


rembours un ſou des capitaux. (surement M de Machault 
n*ignoroit pas ce tour de mẽtier.) on Pobligea nẽanmoins à les 
rembourſer de nouveau, ce qu'il ne put faire ſans emprunter. 
'Telle fut la eauſe des premiers emprunts de cet ordre Cette 
_ cauſedura long temps et i “e vi futceſſtvemeut urclargi d"impo- 
fitions ſans pouvoir fournir au prince les refſburces que ſa richefſe 


' Jembloitpromettre. (M de Fourbonnois, tom. 1. p. 


7). 
Malgrè les aſſurances de Louis XIV, on ne eee de harceler 
le clerge et Hen extorquer ſans miſẽ.ĩcorde pluſieurs dons gratuits 
ui Paccablerent de dettes. En 1695 il payoit deja 10 mil- 
lions pour ſa capitation et le don gratuii. Il eſt avere que 
durant la guerre de la ſucceſſion. d'el agne il contribua pour 
fa part de 39,500,000 (Meémoire de M. Deſmarets preſents au 
Duc d' Orleans regent du-royaume.) En 17:0 il ſe racheta de 
la capitation moyennant 24 millions. En 17:1 il paya 8 mil- 
lions pour etre decharge du dixieme; et il faut obſerver que ces 
meſures ẽpargnoĩent au gouvernement un total d'emprunts ẽqui- 
valent a celui des rachats de capitation et de d xieme, et de plus, 
des termes proportions 4 Vextreme dẽtreſſe de ces temps. . 
Il rẽſulta de tous ces emprunts qu/avant la Evolution les capi- 
taux dus par le clerge montoient à environ 150 millions 
M Necker &valoe le total des impoſitions du clerge de France 
à 10,050,000; et il eſtime le total de ſes biens à 110,000,000 
(Adminiftr. des Fin tom. 2. c 9.) eſtimation qu'il ne pri/ente 
gu avec doute. (p. 318.) d' autant plus que ſuivant evaluation 
taite des biens du clerge dans les afſemblees de cet ordre qui 
ſe tinrent depuis 1755, juſqu*en 1565, le revenu general n'eſt 
guere parte au dela de 62 millions. Mais comme il Pobſerve 
avec raiſem, depuis ce temps, ces revenus comme ceux de tous 
les fonds de terres, ont augmentẽ confiderablement 4 317). Je 
doute pourtant qu' ils ayent preſque double, et, ſoit dit enpaſſant, 
fi M. Necker avoit toljour ſu douter auſſi à propos qu'en cet 
encdroit, il n' aurait pas tant commis de bèvues. 


„ 
le clergẽ wavoit été trait aree tant de ene 
tant d'arrogance. - 

3. Rien ne doit faire tant t de tort au clergs dans 
opinion des peuples que des altercations, des 
diviſions parmi ſes membres; et Ceft, dans Veſprit 
des ſophiſtes, un moyen de le ſubjuguer, ſuivant la 
maxime divide et impera. En conſequence il fut 


arrẽtẽ qu'on oppoſeroit le clerge au clerge, les 


paſteurs d'un ordre infericur à ceux d'un ordre 
ſuperieur. Il lui fut donc enjoint par cette mẽme 


| pr 9 de reformer les abus qui ſe commettoient 


— 


dans les chambres des decimes (p. 5 53.) Ceſt- dire 
qu'on l'accuſa hautement d'iniquitè, de véxation 
dans la repartition des imports eccleſiaftiques, ſup- 
poſant que la claſſe, nombreuſe des cures Etoit 
opprimee. Ce n'eſt pas, Monſieur, qu'il n'exiſtar ' 
reellement quelques r-:lamations contre le mode 
de repartition; ce que je crois ſur la parole de 
Thiſtorien. Quelque juſte qu'il ait pu etre, 
on devoit s' attendre. Cela eſt inevitable dans 
toute eſpece d'adiminiſtration. Mais le gouverne- 
ment, en ordonnant a Paſſemblee du clerge de les 


, autoriſoit, juſtifioit, renforcoit les re 


clamations. II en faiſoit naitre d'autres. Il ſe 
declaroit ouvertement en faveur des cures. contre 
leurs ſuperieurs, il armoit en un mot le clerge 
contre le clerge. Je ne vais pas trop loin dans 
mes rèſultats, puiſque Phiſtorien convient lui 
meme que ſa majeſtèẽ par ' cette declaration ſe 
concilioit d'ailleurs tout le ſecond ordre. Au reſte, 
ſes — memes lui on rendu juſtice à cet 
egard'®. Laſſemblẽe fe plaignit donc de 


1 W de France ne lire int ſes 8 3 
« en raiſon exacte du revenu reſpectif hes benefices et fans 
« acception d' aucune autre circonſtance.- Il a * profite 
des moyens que lui donne une adminiſtration d'une Etendue | 


% limitse pour adopter une forme de rẽ partition od les prin- 
cipes d'equite ſemblent encore mieux obſerves. C'eſt donc 


# 
. 

ce que la declaration attaquoit les immunitẽs 

du clergẽ, 'annoncoit comme ſubſides les dons 

3 qu'il avoit coutume de faire, tendoit a 


cc 
lui faire payer le vingtieme et detruſoit I honneur 


dies miniftres de Þ egliſe en les ſuppoſant des prevari- 
% catenrs dans le departement des impoſitions... . Mais 


on n'eut aucun Egard-A ces repreſentations.” 
CR e 
Quoiqu'il en ſoit, monſieur, le clerge perfiffta 
dans ſes pretentions et il ſortit dans la ſuite victorieux 
de cetie lutte; mais, pourſuit Fhiſtorien, la pre- 
1 miere atteinte une fois donnee en matiere d' ad- 
«© miniſtration, c'eſt un exemple d'emulation pour 
les ſucceſſeurs, et ſans doute il viendra quelque 
*© miniftre douẽ du meme genie, du mEme cou- 
«rage que ce redoutable adverſaire du clerge, 
. affez ' heurenx pour lui porter des coups plus aſſures, 
* plus durables. (Ib.) 5 
« M. de Machault, continue t- il, avoit mieux 
„ reuſſ dans une autre entrepriſe ſuggeré“e par 
ces eſprit philoſophique qui gagnoit juſques dens le 


4 miniftere,” Cette entreprile etoit le prelude de 


la deſtruction des Jeſuites et de tous les couvens 
ſeminaires, colleges, &c. fondee en apparence ſur 
les inconveniens qui rẽſultent de la facilitẽ larfſee 


aux gens de main morte de pouvoir acquerir des 


fonds ſans pouvoir les aliener. 3 
On etoit devenu trop #clairs pour laiſſer abſor- 
| «© ber tous les biens temporels par des cenobites ne 


«« dans une vue digne d' ẽloge que laſſemblẽe generale du cl 

«« de France a partagẽ ſes contribuables en huit claſſes, et qu'elle 
*« a enfante fixe des regles de proportion differentes pour les 
* beneſices compris dans chacune de ces diviſions. . . . Les bene- 
«« fices de la premiere claſſe ſont taxes à raiſon du quart de leur 
* revenu impoſable; les benefices de la ſeconde claſſe à raiſon 
«« d'un fixieme et ainſi de ſuite en degradant juſques à la der- 
« niere qui n'eſt impoſẽe qu? à raiſon d'un vingt-quatrieme. 
«« Cette claſſe eſt principalement compoſẽe des cures a por- 
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Srue.”* Admin. des fin. par M. Necker, tom. a. 
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( 12 ) 


4 deyant rechercher que ceux de Iautre monde. 
« On ſengeoit {erieuſement. a remedier. d cet abus dan: 
* {a:ſource, en ſappant par les fondemens cette foule de 
„ monaſteres dont la France etoit couverte; mais 
cette deſiruftion ne pouvait, ne deuoit au moins 
« Soperer que lentement. On sen tint pour le 
moment à defendre par un edit. (aout 1749) 
% aucun nouvel erabliflement de chapure, college, 
* {eminaire,. maiſon religieuſe, hopital, ſans per- 
« miſſion expreſſe et lettres patentes expedices et 
«« regiſtrees dans les cours ſouveraines. Il revo- 


* quoit en outre tous les erablifſemens. de cette 
<<. eſpece ſans cette autoriſation juridique, &c. . . 


Cette loi, une des plus importantes et des plus ſages 
% du règne de Louis XY fut recue avec des ac- 


clamations unanimes. II n'oſa pas s'ẽlever con- 
« tre un ſeul contradicteur, et le clerꝑẽ en fremiſ- 


* fant, fut oblige d'y ſouſcrire. I pre voyoit com- 
% bien elle devoit lui dtre fungſte un jour“; mais il 
ne put ſe ſouſtraire à empire de cette raiſon 
« lumineuſe qui en avoit dicté les diſpoſitions. 
l nen avoit pas Ete de meme de la premiere. 


« Ne pouvant, au moyen de ſa ſẽparation, ſe de: 


« fendre en corps, il avoit employẽ dans ſa cauſe 
„ une ſoule d' ecrivains far 
* enuemis avoicut praſitè de Loccaſion diy repondre et 
* de re pandre leur fiel ſur les pretres; la fermentation 


© © croifloit, et pour Parreter il yeut (21 Mai 1751) 


un arret du conſeil qui ſupprima trente neuf 
Ecrits imprimẽs furtivement. . On avoit eprouve 
du temps de la rEgence que, la perſecution 

etoit ſur-tour le _ aliment du faxatiſme : 
on eut bientot lieu de s'en appercevoir. Le 


on ſe rappele à cette occaſion le mot de M. de Coetloſq uet 
ancien Eveque de Limoge : on en vent aftuellement, diſoit-il, à Ja 


1 
- * 


 moinaille, on es viendra bunt d la pretraille et enſuite a la 
mitraille, Py | m— * 


1ques et ſougueux. Ses. 


4:38 } 


& clerge connoit parfaitement cette reſource neceſ- 


= —_ g toute. Puifſance fondee ſur I 'opinion, et qui 

affoĩblie dans le calme des paſſions, ſe diſſipe tot 
ou tard ſous influence du bon fens, ſi un nou- 

veau choc ne les rallume et ue ramene les nuages 
* dont etoit offuſqus Peſprit det peuples; was 
© efoit\ critique: Son irr6conciliable ennemie, cette phi- 
« „ eee juſques ld concentrte entre un petit 


* nombre de 2 iſoles, froids, flegmatiques comme 


elle, timides, n'oſant combattre I erreur que de loin, 


© dans Pombreet le filence, avoit enfint franchi les bar- 
** rieres, S approckoit meme du trone. La lumiere pene- 
* troit, ſes progrès ne pouvoient que devenir plus 
rapides inceſſamment, elle alloit briller de toutes 
„parts. Cen: étoit fait, ſi le prefige s e vanouis- 


<<. ſait une fois entierement. II pretera (le clerge) 
de haſarder le tout pour le tout, et sil ne tri- 


ompboit, d' accẽlẽrer ſa chute plutot que d' at- 


tendre une ſubverſion os lente, mais inevit- | 


60 able.“ (p. 254,253.) 

Cette occaſion, monſieur, que aifir le . 104. 
vant T hiſtorien, de montrer qu'il etoit plus fort en- 
core dans opinion que ne le croyoient ſes irriconci- 
liables eunemis fut d' abord Paffaire de Phopital general 
de Paris dont l'iſſue fut, comme vous le ſavez, avanta- 
geuſe au fanatiſme. Peu après ſurvint cette fameuſe 
querelle entre la cour, les parlemens et le clergẽ 
touchant la conduite des cures de Paris envers les 
Janſẽniſtes moribonds. Ce feu qu'allumerent et 
qu'attiſerent conſtamment les philoſophes, conſuma 
enfin tout a la fois et les Jetuites et les pariemens. 
„Le rot, dit notre auteur, en favoriſant et repri- 
mant tour 2 tour les entrepriſes de chaque parti 
« crut long temps tenir Vequilibre entre eux; mais 
Ius balance echappant enfin à ſes mains trem- 

46 blantes, il ſe vit entrainẽ hors de ſes RN et 
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e alloit 
volumes ui cauſoient te Plus grand ſcandale : mais 
«<.Cetoit Id le moindre mal. II etoit aiſe de prevoir - 
que la compoſition de cet ouvrage éxigeant 
* ntceſſairement une multitude de cooperateurs 


L 1 


1 
3s lai anditze:cobapps: au choc des combirtans, | 
eee force de faire cèder ſon autoritẽ aux cir- 


4 conſtances, de ditruire 'malgre lui es les Feſuites 
d er Jes parlemens, et de laifſer Vetnt et la religion 


. *» #palement Ebranlts et OI juſques dans Tears 
46 fende mens. p. 258). N 8 


Voici le moment du wiomphe pour les fophiſies. 
| d'abord comment ils entrerent en lice 
aver leurs irrẽconciliables. ennemis les Jeſuites. Les 
* de l'hiſtorien ſont ables. 

Les Janſcniſtes et les ae e etoient Oni 
tant plus-imprudens'de-renouvelfer'en I 
K. . leur querelle 3u ig 6toient awcontraire 65 
« une ruine prochaine, S ils ne re uniſoi 1 38 


*h contre I enuemi mmm. 5 
Ee projet de Vencyalojiic, ce JiRiocinai 


Ne ar repertoire de toutes les connoiſſances Bu- 5 


maines, ce monument deve aux ſciences et aux 
arts, imagine par deux Etrangers Mills et Sellius, 
et redige par MM. Diderot et d' Alembert, 
realiſer. 4} en paroiſſoit deja deux 


«., dfoit un point de ralliement pour les philoſoplies qui 


e commencoient d faite ſecte et d fe runir ainſi en 
corps. M. de Voltaire, quoique ẽloignẽ de France 


gen ce moment, en devoit etre le chef a juſte titre. 


OCetoit lui qui auait ports les premiers coups, fi uon les 


ius vigoureux, au moins les plus brillans; et outre 


les ſervices qu'il pouvoit rendre, ſa grande rẽpu- 
1 tation, ſon age, Puniverſalite de ſes talens. ſon 
*<; acces. aupres des ſouverains, la preponderance 
qu'il avoit acquiſe, tout lui fit deferer ce titre. 
Les deux <diteurs, malgre leur amour propre, 
cc 


Diſfiper 


ne ſe reconnurent que pour ſes lieutenans. 


| Cas.) 
.es prejuges, 'antantir Perreur dlaiter le genre 

„% humain, faire regner la verits, telle etoit la 5 
<< et courageuſe entrepriſe de ces enthoufiaftes. 


<, gattendotent à des contradictions et des . 

Le Feſuites furent les premiers d les combattre. Un 
« motif d' interèt et plus encore d amour propre 
1 les excita. Le nouveau dictionnaire devoit faire 


«© tomber nëceſſairement celui de Trevoux. Ils 
« ne purent ſupporter: cette mortification et caba- 


% lerent contre le rival qu'on leur oppoloĩt. 


_ Ceroit, comme perſonne ne Pignore, le pretexte 


dont ſe ſervoient. les ſophiltes: Pour: tourner les 


-Jefuites en ridicule. -+ + 
„ Leurs adveriaines, pourſi Nat; FO tes ales 


* publics leur fourmifloient vingt articles ſuſcepti- 


*« bles de critique et des anathemes-des\deux puiſ- 


* ſances (7 Fevrier 1752} Feneyclopedie fut ſup- | 
im&e-par' arret du conſeil comme contraire à 


4 bs religion et à Vetat.- On ordonna meme une 


« deſcente de police chez M. Diderot; on enleva 
* ſes manuſcrits. Au fond les philoſophes ne 
* furent pas faches de cette perſecution paſſagère: 
5. Hs: ſavoient qu'elle eſt dans tous les genres le 


moyen le plus propre d' entretenir le fanatiſme 


<< et de groſſir la foule des ſectateurs. Le point 


„ efſentiel et le plus difficile etoit rempli : ils avoient 

„ un centre d unit, une hierarchie convenue entre eux, 

des fignes de recumoiſſance, un ſyſ#me ttabli et 

« ſuivi, enfin une \coherence dt ſormais indgſtructible. 

* 22 ſe difpoſerent, chacun reſpectivement dans la 

e de Ia ſociets oa etoit placs, d propager 

«, « Jan reldche et ſous toutes les \formes leur doctrine 

perverſe, abominable au” gre de leurs ennemis, et 

. ſuivant eux, ſalutaire et bienfaiſante. 11s oſerent ſe 

« gliſſer juſques dans les claſſes de theologie et /a 

% combattant par ſes propres Re en Japper' 28 ow 
* demens." (p- 1 an PS 


7 
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TIP voils donc, monſieur, cette conſpirat ion 
ie au grand jour par un des complices meme; 
car le moyen de ſuppoſer qu'il eut 6te informe de 
PFexiſtence d' un cenire commun, d'une hisraroſie, 
> Pan ſyſfteme ttatli et fuivi, à moms que d'avoir ere 
initiè aux myſteres? Quelle raiſon d'ailleuis auroit | 
pu Vempecher de devenir un des membres de 
cette "confederation, lui qui en adopte par tout la 
doctrine? Ne trouvez vous pas dans les | fignes de 
"reconnoi ſauce le cri des conjures #rraſez Pinfdme ? 
5 mais Fai tort d' inſiſter ſur un point dont Vevidence 
eſt fi ſenſible. Je ne puis toutefois m'empecher 
de vous faire remarquer ces expreſſions: ili ſe diſ- 
Poſerent, elacun reſpeftivement dans la ' partie de la 
| _Jforiett on il etoit place, a propager fans reldele et 
qui toutes les formes leur dofirine” perverſe, abominable 
e pro de leut \ennemis., . Hela] ils nont que 
tip ruf 1% Une de leurs premieres demarches 
fut de chercher à ſapper les fondemens de la thiologie 
en la faiſant combattre par ſes pro propres diſciples. | je 
vous ai deja dit comment ils's'y prirent pour reuſſir. 
II eſt vrai que * les philoſophes $'erant trop vantẽs 
de leur rriomphe on revint contre Pouvrage deux 
% mois après.“ Mais ils avoient deja atteint une 
partie. de leur but, et malgre& les cenſures, les 
„ mandemens, le decrets, Ia religion recut unc at- 
« 7einte: Viclente. de Paudace du barhelier. Quant 
aux philoſophes, bien loin de regarder ſon defaut ' 
de (Geeks et ſon evaſion comme: un echec, ils en 
« 'plaiſanterent, et leur coryphee fit un pamphlet 
% jntitule e tombeau de la Sorbonne, ou il verſa 
fur Jafaculte et ſur le parlement un ridicule inde- 
e 7ebite. Tels etoient, ajoute t-1] ironiquement, les 
mau dont gemiſlont Pegliſe.” (p 272.) | 
Cependant les philoſophes ne perdent point de 
vue objet principal de leur confederation. La 
guerre declaree aux orthodoxes par les Janſeniſtes 
ouvre une vaſte carrière à leurs evolutions. IIs 


6 9 
fondent ſur les champions des deux partis qui ne 
ſe doutoient guere qu' ils fuſſent menares A une ruine 
prochaine, Fils ne reunyſpient leurs efforts: contre: [ers 
nemi commun. (p. 269). Louis XV irrit6 de Fopi- 


niatretè du parlemeut, ſevit contre Gs 


de ſes membres, entr autres contre le fameux abbe 
Chauvelin, ce pretendu Jaaſeniſte, qui n toit que 
Pagent de Choiſeul et des philoſophes. Un procès 
pend au parlement entre les Jeſuites, les plus grands 
ennemis-de ceux-ci, et leurs crẽanciers; Voccafion 
eſt, belle; leur perte eſt. rẽſolue. Ceſt Chauvelin 
qui ſe charge de la preparer. Mais laiſſons le 
Sbilscphe $ 'expliquer lui mores fur ce Powe. inte- 
r de l hiſtoircfe. 
Cette double decouverte 1de la conflinyjon 
e des Jeſuites et des titres de la fondation de leur 
ordre) 33 les magiſtrats. Ils entrevirent 
60 juſqu' od elle pourroit les conduire, et us /e 
©. flatterent de rendre d. Ia ſocist toutes les diſgracts 
% qu ils avaient 7 depuis dix ans: gw 
% dont ils la ient comme Partiſan. ſe * | 
Labbé — my vivoit encore: cet in 6-9 
% que 1a_conformite monſtrueuſe vouoit à des 
4 ſouffrances habituelles, en avoit les humeurs 
< aigries a tel point, qu'elles ẽtoiĩent degenerges en 
<« en un fiel toujours pret à s' pancher. Il en 
avoit acquis un caractère ſombre, ardent, Gtyri- 
« que, impropre à tous les plaiſirs. I avait as 
« defer extreme de la-telebrite, et cette paſſion fs in- 
* perieuſe fur les Ames ſu uſreptible de fon gnergie, lui 
<* Zenoit lieu de toute jouſance. I bur menu di beſoin 
t de dominer, il S&toit mis d la tete du parti Fanſi - 
« nifte, quoiqu'il S en moquat intirieurement. En cette 
* qualité il avoit été diſtingus lors de Vexil de 
4 17564. Il ſe ſouvenoit du mont St. Michel, er 
ce ſouvenir le ſoutint daus un travail immenſe, ſous 
« Jequel on auroit cru que fo fréle phiſique auroit du 
66 * Juccomber,. II ... viſite, Lexamen eg 


Wl 


i 580 


l, digeanon de tous les titres, de cet amas 
„ indigeſte de papiers depoſes par les Jeſuites; il 
% en forma le tableau de la naiſſance, des progres 
el de Yetat actuel de la ſociẽté; il la repreſenta 
e comme un eoloſſe redoutable, qui de ſes deux 
* bras embraſſoĩt les deux mondes et affectoit 
% Pempire de l' univers. I entraina © tellement les 
* chambres afſemblees par Peloquence mordante de ſon 
* rofipte-rendn, que le parlement frappa la ftatue aux 
4 — Cargile, et à Finſtant, cette maſſe Enorme 
ui effrayoit par fa puiſſance, n _ uw 


of es debris./; . II faut tout dire "Labbs 


Clauvelin ne Heroit jamais venu a bout "4+ ſon vaſte 
„ deſſein, Sil Weut eu derriere lui le duc de Choiſeul 
* gui 1 fes efforts et donnoit du poids a "ſes 

0 fi Ce miniſtre remnant et audatienx cher- 


laut & operer des rEvolntions non ſeulement dans 
& Jes ne les etats, mais duns Peſprit des peu- 
ples, uyant une facon de a 
_ E pr Gjupes, aubit u reconnn par les —— 

<'modernes, dont lu ſecte commentoit d prendre unc 
r prande confilance, digne eure leur protecteur. 727 
reponduis à leur clloir par ſon zele pour Ia propa- 
<« pation de leur doctriue. In de leurs principes' etoit 
* FPextirper les moines, de detruire les convens, repaireg 
de Pighorance et de 1a bigoterie. Le duc de 
* Choiſeul comprit qu'il n'y pourroit réuſſir, ant 
r que les Je ſuites Haller, . II falloit hne a com- 
<<" Mencer par enx.” (p. 40 et ſuiv. tom. 4) 

Ce texte n'a pas beſoin de commentaires; je 
men fetaĩ aucun. J'y joins ſeulement la defini- 
tion que l hiſtorien nous donne de cette claſſe de 
peniſeurs appeles' fconomiſtes. 

Cieſt encore au duc de Choiſeul qu' Il falloit 
©". rapporter- ces heureuſes innovations dans le 
regime reglementaire (touchant la police des 
. grains) ou plutot à une ſecte nouvelle de phi- 
Hoſophes - qui. — à faire bruit, * qui 
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«,ayant, ſon chef aupres.. de la marquiſes.1atoit 
< /acquis, beaucoup de conſiſtance et de credit. II 
« eſt bon de la faire connoitre, à raiſon du grand 
role qu'elle joua dans ces temps la. C' toit une 
* &manation des encyclopc diſies. Un eueyclopẽdiſte, 
| * 1 la definition du mot, embraſſe le cercle 
„de toutes les connoiſſances humaines;. il eſt 
2 univerſel. Cependant comme un mortel ne 
« peut ſuffre ſeul à tant ,de: choſes,..cette;.clpect 
« .de philoſophes Sattachoit. principalement à la 
„ métaphiſique et à la morale. (p-. tom. 4.) 
| Vong avez aſſez bien montre quelles etoſent la m&ta- 
phiſiques et la morale enſeignẽes par cette ( manation 
eucyciope diſtes. Le royaume fut bientot infeſte 
e leurs Ecrits. . Il ne fut queſtion que de now» 
veaux plans d adminiſtration, de reformes dans 
les finances. II m'Etoit point de petit Ecrivaſſier, 
i, du haut de fon grenier, n' envoyat au miniſtre 
Zo idées ſur la maniere- dont il falloit gouverner 
la France: bref, la philoſophie marchoit à grands 
pas vers ſon but, lorſque malheureuſement pour 
elle „On reconnut bientot que le controleur genẽ- 
ral Laverdy n'aimoit ni les philoſophes, * 
„ philoſophie; que croyant receler en lui t | 
« Jes lumieres, il n'en vouloit pas recevoir d'aib- 
leurs. I! fit une declaration 9 de rien 
50 Ecrire, imprimer ni publier ſur la eee ou 
% Fadminiſtration des finances. | 
| ct ne pourrois mieux concliire les extraits que 
* viens de vous communiquer, que par une eſ- 
uiſſe des caractères des chefs et des protecteurs 
— ſophiſtes, trace par un de leurs adeptes; 
Mais ces details m'entraineraient au delà de mon 
but. II ſuffit de vous dire que quoiqu il declare 
** qu'il ne, peut ni micum pen fer, ni ecrire auſſi bien,, 
que ſon maitre Voltaire, il ne laiſſe pas de le re- 
1 comme un homme trop plein d'amour 


propre, trop ardem, mp, traſcible, trop chile 


j 


( 20 | 
. As toutes les paſſions,” | pour|Etre propre aux fonc- 
tions 8 et traiter des matières de poli- 

tom. 2. p. 269.) —Le comte. &Argenſon, 
eſt un voluptucur, de bauch... Suſpett avec rai- 
% ſon- 2 4a favorite, accuſt d avoir, vouthi ſubſtituer 
= #upros. du roi la marquiſe d Eftrades ſa maitreſſe! ! 
I avoit le deſpotiſnie e le cœur et y poridit le 
66: fois de toutes ſes forces,” Le principal Mecène 
des ſophiſtes, Ie due de Choiſeul, accuſe par les 
courtifans d une intimit plus que fraternelle avec 
4%. ſa ſæur la ducheſſe de Grammont, Aailleurs 
<< trop" ai defſus des préjuges Pun et Pautre panr /e 
lalſſer arreter par ceux de religion ou dhonnetets 
publique, voulut auſſi, comme d' Argenſon, 
donner {a ſeeur et maitteſſe pour compagne de lit 
Wan ſouverain !! (tom. 4. pag. 129, 2 „ 
* police, 4 ſes ordres, loin de Jerter officienſement le 
% pole". ſur les turpitudes du ſouverain,' ee la 
4 premiere d les divulguer par tes ponts-neufs dont 
elle amuſe la populace de la capitale, et cela, mon- 
ſieur, pour ſattsfaire le refſentiment de fa ſeur 7”? 
enfin, ***fronomiſant pas plus les treſors' de Peat 
* que le ſfen, il tranchoit du petit ſouverain dans ſon = 
genre, et avoit encore plus de An a ſatisfaire 
4 Jus ſon maitre.“ (tom. 4. p. 97). 
Quant au parlement, Choiſeui lui Anme toute 
liberts; tout pouvoir d'ècraſer le clerge, pourvu 
et à condition qu'il etiregitrat les <dits burſaux 


que le beſoin de ſuffire à ſes prodigalitẽs lui faiſoit 
multiplier. Les magiſtrats auroient du dans 
«leurs aſſemblées peſer Penorme fardeau de ces 
q e impots qu'on ne connoiſſoit pas encore. Tout 
1 % occupẽs de leur querelle propre, ils nẽgligerent 
i de ſtipuler les interets de la nation, et enregt- 
trerent ſans difficulté. Is enregitrerent ainſi 
des emprunts multiplies et r'Examinerent- en 

rien leur emploi: ils n'examinerent pas qui 
1 payeroit les „ 1 — on les payeroit, 


< 21 
« gils ſeroient meme payes.... On laiſſoit 1 parle- 
« ment tourmenter nme les Jefuites, et pour 


e re&compenſer; de iſance, on ſatisfaiſoit un 
moment {a: glotiole.” Au lieu que, ſuivant Phiſto- 
rien philoſophe <* c'etoit le moment de ſe refufer a 
tout enregitrement, de $'en déclarer incapable, 
. de ſolliciter ſans reld 25 la dope oct des tats Sent. 
Y YAaux. 55 (tom. 4. p 3, 550 15 Pet 

Que de 9 int que ee 
actions form&es pat les 1 qu A la faveur et ſous 
Pegide de cette ſublime philofophie, devant laquelle 
555 you — Rar Ach . l 
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YE A 'monficur, ; que le agar owners, 


man avoit, dans un ane qu il publia, * 
1790 ſur Frederic. II, attaquẽ v eulement | la fe 
des illumin& ou flarreurs, — leurs 8 
exhortẽ les princes d Allemaęn ed oppoſer de toutes 
leurs forces aux progres 2 une peſte qui gagnoit 
toutes les conditions, toutes les villes, tous les 
Etats. Je minformai done, durant le ſẽjour que 
Je fis en Allemagne en 179 5, du ſort de cette 
terrible ſociẽtẽ, de ce qu'elle Etoit devenue depuis 
cette ſolemnelle dẽnonciation. Jentendis bien 


* FD ' 1 7 1 * — © * * > 
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parler du journal de Vienne et de Tavertiſſement de 


M. Hofman; mais je ne pus me procurer le moin- 
dre renſeignement poſitif ſur Vetat actuel de la 


ſecte, et à toutes les queſtions que je fis à ce ſujet, 


diverſes perſonnes que je conſultai ne firent que 
cette rẽponſe: il y a long temps 2 il 1 E plus que - 
* Hon d illuminès dans ce pays.” 


Vavois entierement perdu cet objet de vue, 


lorſqu une ſinguliere circonſtance le rappela a ma 
mémoire. Le 19 Septembre, 1795, je prenois le 
the, à Weimar, chez Mad. la Baronne de S...n. 
La lecture d'une gazette francoiſe que je tenois en 
main, fit tourner la converſation fir les affaires de 
France. Savez vous, me dit cette dame, que des 
Pannee 1789, on me manda de Paris, que le plan 
Etoit forme de depouiller le clerge et la nobleſſe, 
d'ancantir meEme. la religion chretienne, et d'y 
ſubtituer un culte d opera? .. Seroit- il poſſible, lui 
dis- je, qu'on eut des lors concu ce projet abomi- 
nable ? II faut que cela ſoit, reprit · elle, car une 


| t uy) 

de mes connoiffances m en fit part dans une lettre 
datee d'un des premiers jours du mois d'aout 
1789, $11 men fouvient bien; et cette lettre, je la 
conſerve comme un objet de curiofite; je puis 
vdus la montrer. Je vous avoue, ajouta telle, que 
ma premiere ide, apres Tavoir lue, fut que mon 
pauvre correſpondant avoit perdu la RM 
voulut bien me la lire, et ajouta à cette con 
plaiſance celle de m'en donner une 2 de 
main. En voici la traduction: 

AAAu reſte, je ne ſuis pas le ſeul qui en ait 
* ſouffert; mais la nouvelle poſition des choſes 
2 flatteuſe, qu on oubliera bientot les mal - 
* heurs paſſes.” 

Lemprunt de 30 millions fut proclame hier, 
et il eſt rempli des aujourdhui. C'eſt un point 
<« de-quelque importance pour ceux qui, comme 
moi, ont place ici leurs fonds, car enfin yoilk 
< encore de Vargent.. La conſtitution ſera prete 
l ſemaine prochaine : alors on fera marcher 
des troupes pour mettre fin aux embraſemens et 
', Pi po it Es que cela ſera fini, os courra ſus 

| dn. ae (es wird über die clerge hergehen. ) 
* +" Nh lement les biens des moines, mais encore 

* ceux des ævgues et des archeveques ſeront confiſques. 
& Lors qu'on — expedie. CE ire — 
 ® bera ſur les biens des nobles,” et on les fera payer 
« "importance. Tout cela fm, c gf alors qu mme non. 
velle et grande r#volution ira delle meme. (wird 
von ſich gehen.) Je puis maintenant vous I 


. 
noncer comme 25 religion chretienne ford 
* abolie par toute la Rn. 5 e plan du nouveau 
4 4 eft tout pret;, mais il ne ſera proclame qu'apres 
on aura emeve au lergs ſes richeſſes, car des 
« Wa aura plus le ſou, il ne pourra plus cy oppoſer, 
nouveau culte ne confiſte en rien de plus que des 
divertiſemeus publics, des harangues qu on pronon- 
<< cera en de certains Jn Solemnels, Sc. en un mor, 


3 2231 uae eſpece doptra, Ce culte eſt au moins 
«* plus amuſant que celui du chriſtianiſme . 
Les avocats et les procureurs ſaulerout auſſi; 
et, à commencer d'à preſent, la juſtice ſera ad- 
4 miniſtrée gratuitement. Les proces ne coute- 
« xont plus rien: Tear payera tout. 
Au reſte, les choſes vont auſſi vite qu'il eft 
ene , dee moi tt 1 been ſr 
ZP P of elle ennrkde 
Madame la Baronne de 8. . n, de qui je tiens 
la copie de cette lettre, eſt douairiere du grand 
Ecuyer de S. A. S. Mgr le duc de Saxe Weimar 
et Eiſenach. La bonte avec laquelle elle a bien 
voulu m' accorder ma demande, eſt une des moin- 


„ ſch' bin indeſſen nicht der einzige geweſen, der gelitten 
« hat; die neue lage der ſachen iſt dagegen ſo mon appar 
| qt gpbattes unglicksfalle bald vergeſſen ſeyn werden. = 
Her emprunt von zo millionen itt geſtern proclamirt, und 
4 heute ſchon auſgefulſt werden. Das iſt ein wichtiger pũnet 
fur die, welche, ſo wie ich, ihr geld hier placirt haben; 
denn nün giebt es wieder ; Die conftitution wird künf- 
tige woche fertig ſeyn: dann wird man die trüppen marſ. 
* chiren laſſen, um dem ſengen und brennen ein ende zu 
* machen. Wenn das 22 iſt: dann wird es über die 
« elerge hergeben. Nicht nur die klöſter ſondern ſelbſt die 
« biſtumer und erzbiſtiimer werden ei ogen werden. Alſdann 
« wird. es über die rittergüter hergehen, und man wird die. 
« adlichen tüchtig zahlen laſſen. Wenn das alles vorbei iſt, 
« dann wird eine neue ; hey revolution von fich geben, die 
ich ihnen ſchon iezt als pofiriv ankündigen kann. Es wird 
% nemlich die Chriſtliche religion in ganz Frankreich abgeſ-— 7 
_ « chaft werden; das project des neuen culte liegt fertig. Man 1 
* will es aber nicht eher proclamiren, bis man der geiſtlich- 
4 keit ihr geld abgenommen hat; wenn fie kein geld mehr 
4 hat, kann fie ſich auch nicht wiederſetzen. Der neue culte 
« beſteht in weiter nichts als in öffentlichen belüſtigungen, 
« reden, die an gewiſſen feierlichen tagen werden gehalten 
« werden, &c. Kürz, es wird eine art von opera ſeyn. Dieſer 
ceulte iſt wenigſtens amũſanter als der Chriſtliche. wy 
e Die advocaten und procuratoren werden ebenfals ſpringen, 
„ und ſchon. yon jezt an, wird die juſtiz gratis adminiſtrirt. 
Die proceſſen koſten kein geld mehr, der ſtaat bezahlt. 
«© Ubrigens, gehen die ſuchen ſo geſchwind als möglich, und 
ins monaten wird die ganze geſchichte zu ende ſeyn. .“. 
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dres marqiies de ſi politeſſe et de ſon affabilits 
envers tous les Etrangers qui ont Thonneur de la 


is l quelques tematques à vous faire ſar cette 


. Elle eſt date du 10 Aotit 1789. If y eſt dit 


que Temprunt de zo millions fut proclame tier. 


Yr ce fut le ꝙ Aofit de cette mtme annee que fut 
emis un decret portant cxt᷑ation d'un emprunt de 
o millions à 44 pour cent fans retenue; decret 
Anctionnè le 12 du mème mois. . . Que cet em- 
prunt ait ẽtéè rempli le lendemain, comme autont 
pu le publier les dẽmagogues; ou non, peu im- 

orte. Il eſt certain que le 27 du mEme mois, il 
ut ferme par un decret, et qu'on en ouvrit un 


autre de $0 millions moftiè en argent, moitié en 


effers, dont Paſſemblee laiſſa le mode au pouvoir 
2. * La tonftitution ſeru prete Ia ſemaine pro- 
cane. Or th que 2 he le 1. foe 11 
Ceſt-a-dire, le jour meme qui mit fin à la monar- 
chie, que fut nomme le comitẽ de conſtitution; et 
on comptoit alors * {a beſogne ſeroit bientot 
faite; mais les membres du comité ne s accordant 
int les uns avec les autres, ils donnerent tous 
teur demiſfion le 31 du mois furvant. On ne 
gattendoit pas A tant d'obſtacles. On avoit fi 
bien prepare toutes les machines, qu'on comproit 
qu'il ne s'agifſoit plus que de les faire jouer pour 
tout renverſer. n e e 
3. © La conſtitution ſera prete la ſemaine pro- 
chaine, alors on fera marcher des troupes 
mettre fin aux embtaſemens et incendies.” Cect 
ne porte-t-1] pas A croire qu'on regardoit ces incen- 
dies comte un moyen de faire paſſer plus aiſt · 
ment la nouvelle conſtitution, d' impoſer filence 
aux arifocrates? Au moins ceta me paroit - il clair; 
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mais il y a encore aujourdhui tant de gens à 


courte vue 


ee 
4. Des que cela ſera fini, on courra . 5 
e clergée. On n'a pas mEme attendu ce moment, 


car il y avoit trop de difficultes à ſurmonter. Ce 


fut le 2 Novemb. 1789, que les biens ecclefiaſti- 
ques furent declares Etre à la diſpoſition de la 
nation; et pour ſauver les apparences, il ne fut 
decrætẽ qu' ils ſeroient vendus, que le 18 Fevrier de 
565. Aors on tombera ſur les biens des nobles.” .. 
Le 19 Decembre 1789, Rewbel fit une motion 
tendante à faire faire pat les notaires des declara- 
tions {ur les maiſons, qui, à leur connoiſſance, ren- 
ferment des depots d'or et d argent, à s en emparer 


et a les porter dans un emprunt public.. Le 10 
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| Mai 1790, un decret: ſupprima la nobleſſe, les 
qualites et les honneurs qui en ᷑toient la ſuite. 


Les titres en furent enſuite brulẽs ſur la place pub- 


lique. Les nobles perſecutes furent forcẽs de mi- 
grer, et leurs biens furent confiſquẽs au profit de la 
nation. .(Decrets des 12 Fey, et 30 Mars. 1792). 
„6. Tout cela fim, Ceft alors qu une grande et 

& nouvelle. revolution ira delle meme.” C'eſt un 
fait conſtaté par les depoſitions faites au chatelet 
touchant Pattentat des conyures ſur les perſonnes du 
roĩ et de la reine, les 5; et 6 Oct. 1789, que objet 
de cette. inſurrection ᷑toit au moins de forcer le 
roi à s' enfuir, et de nommer le duc d' Orleans heu- 


2 


tenant gẽnëral du Royaume. Non ſeulement les 
RY: font foi, mais on a vu les differentes 
jons qui ſe font fuccedees les unes aux autres 
fur le ttône de Pinfortune Louis XVI, reprocher 
conſtamment aux plus ardens . republicains la 
qu' ils ont eue à ce lache et infame complot.... Or 
c etoit ſous les auſpices du plus immoral des 
princes, que cette grande et nouvelle revolution devoit 
aller delle meme. 72 TT 
„ 


5 37 : 4 Is 
0 6 — chretiens ſera abolie par toute la 


France. La conjuration d'Orleans n'ayant 
atteint ſon objet, on fut force de differer (onion I 
die P abolition du chriſtianiſme, et de ne proceder 
que par degres au complement de cette-ceuvre de 
tenebres. ' Des le 13 Avril x790, Yaſſemblee, ſur 
la queſtion de ſavoir fi la religion catholique ſera 
declaree religion nationale, declara qu'elle ne pou- 
Voit, ni ne devoit deliberer. 3 mois après, ſavoir le 
12 Juillet, elle decreta la conſtitution civile du 
| clerge dont les diſpoſitions attaquent les fondemens 
meme de la religion catholique. Bientot la pre- 
miere égliſe de la capitale eſt conſacrẽe aux mines 
des coryphees de l'athëiſme at de Panarchie (4 Ayr. 
1791) les cendres de N Voltaire y ſont portẽes 
en triomphe: (11 Juillet). L'ère chretienne ſup- . 
primée (le 25 Oct. reg SGobet, eveque' de 
Paris, et ſes grands vicaires, viennent abjurer leur 


ſacerdoce à la barre de Vaſſemblee,-- et declarent ne 


vouloir plus Exercer d' autre culte qui celui de la 
liberté et de l'égalité: (6 Nov. 17933. 
8. Le nouveau culte ne conſiſte en rien de 
308 plus que des divertiſſemens publics, des haran- 
es, & c. ... . Le ꝙ Nov. Nov. 1793, fete de la 

5 on cElebree- dans elle cathEdrale de Paris, on 
la convention en maſſe chante un hymne 2 la nouvelle 
divinite, après avoir dEcrete que cette cat drale por- 
tera ds ſormais le nom de temple de la raiſon.... Ainſi 
Pont N les illuminés: la _ ſera le 1 code de 
5 Tamm“ 4 5 
hs Enfin, « Di 2 deux mois toute Ia 20% N e | 
*« faite,” cela fut écrit le 10 Aofit : environ deux 
mois apres, c'eſt · A · dire, a Pepoque du 5 ou 6 Oct. 
* duc d' Orléans devoit èétre declare lieutenant 
| ral du royaume. Nouvelle coincidence de 

wn qui juſtifie:ce que jai obſerve plus haut. 

Voila donc, monſieur, encore un autre docu- 
ment à — aux archives de Phiſtozre- du jaco- 
| 'E 2 


1 
1 
* 5 | 


bivilme,, 1 vn. SOR et que 

Jai cherche en vain dans vos memoires. Je veur 

/ 25 de ce fameux projet de revolution compoſẽ 
le comte de Mirabeau, ſurpris chen Mad. le 
Y par Legard ſon domeſtique, vendu > M. du 

3333 au regument de dragons. de a 
Reine, imprime quelque temps apres avec plus 1 
fieurs pieces du meme gente, ſous le titre de 
Myferes de la Ge arg et cope 17 Montjiaye 
dans fon, hiſtoire de la revolution. - Le ſtyle de 
Mirabeau, ſes idées, la marche impemeuſ de ſon 
genie, tout, en un mot, Py peint et garantit Favs 
tenticits. de Teer. Ty wouve pluſicurs maximes 
qui ſentent Villumine de bien loin; celles ei entte 
autres on ne peut bleſſer la juſtice lorſqu ii 
« gagit du bien general,” * qu? impoment ess 
% moyens pourvy qu'on arrive à la fin,” „point 
de delicatefle, tout eſt permis dans les rẽvolu · 
tions, vous Vaurez, monſieur, cette piece int · 
reſſante: je vous Fenverra dans ma prochaige 
lettre; mais retqurnons en Alemagne. 

Dans la liſte que vous avez publice des princi- 
paux 1 le. ce. Pays. ſe wouvent quelques 
grands perſonnages, qu'on ne attendoit guere 2 
voir places a coté des plus furicux anarchiſtes. 
Le moyen de concevoir que des. princes dont le 
Premier intẽtèt au monde eſt en general. celui de 
conſervation, de la ſuxetẽ de leur 2 — 

ſoient volontairement et ſciemment engage 
rien nẽgliger pour ſapper les fondemens da — 
propre grandeur; à contribuer- de toutes leurs 
forces a PFavancement, à Paccompliflement d un 
| me dont Fexecution doit les envelopper dans 
une ruine generale? On a bien vu un duc d Orleana 
ſe prater à tous les crimes, ſe faire Fame des 
noirs complots pour monter fur un tr6ne auquel 
ne powvoit arriver par des voyes legitimes: mais 
les prinees vous — Ws 


00053; 


yurbs, ne 
Pobjet des plus hauts n de Fuluminiſme eft 
le regne dune s abfolue. On les trompe 


done, car enfin on ns trovaille pas de 5 bon coour 
a f propre deftrudtion. "Hs four donc moins les 
de ces monſtrueux ſectaues que leuts 
dupes. C'eſt ce que j'ai a6 à meme d obſerver, 
monfieur, durant mon ſcour en nn rn, e Je 
connois et Pai eu Phonneur de enter long 

M. le due de Weimar et M. le Coadjuteur 


temps 
de Mayence. Pai aufli patis quelques jours à la 


cour de ee waſh hg vous affurer qu'en'gene- 
ral les pri la conduits de ces illuſtres 
fclairewrs, 5 6 tant ft qu' ils Pajent ẽtẽ ou le ſoient 
encore, nannoncent rien qui doive faive foup- 
conner mme qu'ils connivent en aucune manicre 
aux projets, deſtructeurs des vrais illuminés. Je 
vous parlerai dans la fuite de chacun deux en parti 
_ culier+ mais pour bien comprendre ce que Yai i 
vous dire -deffus, il faut bien connoitre F Alle 
magne; 1} faut avoir vecu long temps avec les 
Allemands, et obſervs avec — Pefprit qui 
regne, ſur- tout dans la plupart des petites couts. 
Depuis que Frederic II a mis dans ſon pays 
Feſprit Philoſophique x A mode, prefque tous 
ceux qui en Alte ont des pretentions' au 
bel eſprit, eee ſuivant Fetiquertre hit ẽraire, et 
au pour general Ges lecteurs, arborer 
Petendart du ſophifme. De N vient quon 
y trouve à peine un ccrwain ſur cent, qui n'adopte 
pas dans fon ſtyle be Jargon, les tournures 
fonores, - en un mot, les et richeules en- 
dont nos ſophiſtes franeois ont revetu le 
poiſon de leur doctrine. Si vous vous aviſen de 
prendre la choſe au 3 de voulair = 
prouver que les conſequences ds ces principes 
funeftes aux moors publiques, dls aa des famil- 
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"FR et des empires, vous n'ëtes plus > leurs your 
qu' un petit eſprit, un moine, un barbare. 4 


Tel eſt Pempire de la mode et de — — 


Vallemagne ſe moqueroit bien certainement d' un 
prince qui, amateur et protecteur des belles lettres 
des ſciences et des beaux arts, s' aviſeroit de vou- 


loir ſeparer leur cauſe, de celle de la philoſophie. 


Quelques uns de ces princes vont plus loin encore. 


Perſuadès que la liberté de penſer en matiere de 


religion doit marcher de pair avec la libertẽ de 
penſer en matiere de gouvernement, ils ne ſau - 


roient faire un crime à un philoſophe de pencher 


du cotè de la dẽmocratie, pourvu que ſes opinions 


n' influent en aucune maniere ſur {a conduite; et 


* 


les Allemands font: a cet égard les plus ſingulieres 


bientot impatient du joug, et il faut qu'il faſſe 
quelque folie qui le trahiſſe. Au contraire, le 


temperament froid et raſſis des Allemands; leur 


imagination tranquille leur permettent d'accarder 
les opinions les plus hardies avec la conduite la 
plus ſervile. Cela vous expliquera, ſoit dit en 


paſſant, pourquoi tant de matieres combuſtibles 
amaſſbes depuis tant d' annèes ſous Pedifice politique 


de I Allemagne, ne Pont point encore endommage. 
La plupart des princes accoutumes à voir leurs 


gens du monde. Un francois democrate devient 


* 


Lene de lettres ſi conſtamment libres dans leurs 


ecrits et fi conſtamment eſclaves dans leurs cœurs, 


n'ont pas cru devoir uſer de ſẽveritè envers cette 
troupe moutonniere de Gracchus et de Brutus 


modernes. Il y,en a m&me.qui n'ont point fait 
de difficulte d adopter en partie leurs opinions, et 
Pilluminiſme leur ayant fans doute ẽtẽ propoſe 


comme la perfection, le complement de la Philo- 
ſophie, on les a aiſément determines 2 s' faire 


initier. Mais on s'eſt bien garde de leur en faire 
connoitre plus que Pinteret. de la ſets ne Tenge: 


£< 31, 3 
Tandis que le levain ſetmente; que des totes jadis 
froides 8 vElearifent ; „ qu' apres $'etre bornes long 
temps à de pures opinions, d' obſcurs ſectaires, en- 
courages par les anarchiſtes de France, en vien- 
nent aux faits; les princes paroiſſent les protẽger, 
parce qu' ils ſuppoſent les choſes dans le meme 
etat, od elles ont accoutume de l'ètre; et on les 
endort d autant plus arſement dans le ſentiment de 
leur ſẽcuritẽ, qu'une longue experience ſemble 
juſtifier leur indifference, leur apathie, - . - | 
Et quand ils ſeroient mieux inſtruits, auroient- 
ils la force de lutter contre le torrent des prejuges 
nationaux? Oſeroient - ils s expoſer à voir leurs noms 
philoſophiquement ẽpithẽtiſèes, hues, baffoues d'un 
bout de PAllemagne à Fautre; A.Etre. traitẽs d'igno- 
rans, de caffards, de Jeſuites, de perſẽcuteurs? Savez 
vous, monſieur, que plus de 8000 Ecriyains"et 
Ecrivaſſiers'de toute deſcription dirigent et obſedent 
continuellement Vopinion,, publique dans ce mal- 
heureux pays “; que ſept à huit mille nouveaux 
ouvrages, pour le moins, groſſiſſent, tous les ans, les 
Catalogues des foires de Leipzig; que ſuivant les 
calculs d'un &crivain de leur propre nation, calculs 
qu'il regarde comme tres moderes' et que j'ai relus 
5 46 fois avant d'en croire à mes yeux, il circule 
annuellement par toute Allemagne, environ trois 
millions de volumes petits et grands, ſur toutes les 
matieres, dont les quatre · vingt- dix- neuf centiemes 
font à la devotion des ſophiſtes, francs-macons, 
roſecrbix, illuminẽs, en un mot de toute la hudille 
philoſophiquet. Comment ſe preſenter ſans crainte de- 
vant une armee de ena om + 5 225 les plumes em- 


700 \ Voyez Fla FOR au Conſeiler Aue; Meuſel | 

E Expreſſion conluct$e” judis par Linguet et Fabbẽ de 
Fontenay. 

7 * 10 won confidsre que trois millions de livres (Veſt 

mation nen eſt vraiſemblablement pas trop forte!) ſe debi- 


72 elles ſe trouvent à . 


— 


166) 


nes font mille fois plas d eraindre que «s * 
Gbres une horde de Carmagnoles ?. . Pai par 
devers moi une denonciation publique, faite dans 
les Etats du Tyrol en 1991, des menkes ſecretes 
des francs-macons et illuminẽs comte la religion 


et le gouvernement du pays. Le journaliſte, qui 


rappente te diſcours prononcè à ce ſußet par MM. 

tes comtes de Khuen et de Belaſſis, n'y ajoute que 
deux Epigramimes; Pune, en tEte, exprimee par ces 
mots © pour ſeruir & Fliſtoire de P tat des lumieres 
« dan de Tyyol,” (Zur geſchichte der — in 


| Tyrol.) mae a py, 1-4 her Ap rn ea 


& tent chague 6 Allemagne, Ak; dan gee 
* pas meme A trente millions d' Ames Fe) 


Þy uo nnd dread nr ig 


v. don bien au deſſous du vrai total, — 
« qu'en Saxe, on ne donne A la foule es lecteurs qu'un bien 
« petit nombre de pages pour 8 gros) on ſera parte A erdire 
« que le public allemand aime beaucoup & lire, — 
connoiffances, et 


fon pour Veſprit, avide d inſtructions et de 


4 et que par conſequent il eſt træs r ſan eſprit eſt 


«« bien cultive—qu'en un mot, c'eſt un p 
.. telles ſont aflurement les conſequences les plus 
les plus naturelles qu'on 1 prèé- 


2 


motiẽ meme 
4 de leur valeur * 


„ Wenn... Jibrfich in ſatnma 3 miffionen ftiick bücher 
1 — — hook?) nur allein in 
tchland unter nicht volle 30 millionen menſchen ab- 

letzt werden — und wenn die — der Jarlichen ertrags 

« cdjefer waare auch nur eine million thaler (ficher :ngwenig, 
« denm in Saxen giebt man für 8 groſchem weny | 
„ ehen per pag we rh 


7 un — ee . 0 ſchon E aufgeklärt und K 


« det - überhaupt ein vortrefliches publikum ſeyn. Dies find 
«« doch wohl die natürlichiſten folgerungen aus obigen {inzen? 
% Schade, daſs ſie ihrer ſcheinbarkeit und natürlichkeit ohn- 
« geachtet, doch kaum halbwhabr find.” 
eines aufmerkſamen Weltbi 
nder linerazur r 


3 


comme il y en 


ee, 


aber den | 


' ©" - + 


Ad majorem Dei gloriamt 1 
Preſens oratio thermometrum certum eſt 
Status mentis humanæ in regione Tyrolenſi “!. 


Je choiſis cet Exemple- entre mille. C'eſt ainſi 
qu'ils rraitent toute eſpece d' crits, d' avertiſſemens 
de cette nature. C'eſt ainſi que Varme du ridicule et 
de la plus groſſiere ſatire tranche par - tout la dif- 
ficuliẽ au lieu de la refoudre. Ne vous etonnesz 
donc plus, monſieur, de ce que les illumines ſont 
parvenus à faire accroire à la plupart des princes 
d' Allemagne, que les papiers denoncès, publics 
par la cour de Munich, n'erotent rien de plus que 
Pouvrage de leurs ennemis, des 7eſuitest, et autres 
bigots, qui fuyent la lumiere et calomnient ceux 
qui la veulent propager: et les princes ont donne 


* A la plus grande gloire de Dieu! 
| « Le preſent diſcours eſt le vrai thermometre 

ede Fetat dePeſprit hamain dans le Tyrol.“ 
Les Comtes de Khnen'et de Bellafiſs obſervent dans cette 
denonciation, que pluſieurs Etats, entr* autres, Veniſe, ont 
 decouvert et prevenu l'effet de leurs conſpirations: ** elles d6i- 
% went faire trembler notre gouvernement, ajoutent-ils, comme 
% tremble encore un ttat voin, la Buviere. Und unſer 
«« ſtaat eben ſo zittern machen muſs, wie das benachbarte 
««. Bayern noch davon Zzittert.” (Der. Weltbürger, erſter band, 
1 heft p. 67, anno 1791). | a 
+ Il parut en 1791 dans quelques journaux un avertifſe- 
ment, dont je conſerve une copie, et qui a pour titre #* Tenta- 
tive pour rẽtablir I'ordre des Jeſuites en Baviere, il y eſt dit 
= les Jeſuites ont fait preſenter ſueceſſivement aux Magiſtrats 
Munich, à la Regence et enfin aux Etats du pays une re- 
quste qui a pour objet le rẽtabliſſement de leur ordre. Il y 
condamment a accufent les ſociftis ſeerites, aſſurent que le ſeul 
moyen d'arreter, dans leur ſource, les revoltes pres d' ẽclater 
en Baviere, eſt de reintegrer leur ſociẽtẽ dans ſes anciennes 
ſonctions, &c. par malheur, cette requete eſt 8 et pour 
cette raiſon, les diffẽrentes autorĩtts ont refuſe de en 
conſidẽration. . On ſe doute bien de quel cotẽ vint cette offi- 
cieuſe mediation, ainſi 3 les plaintes — HE les 
piers publics en 3 792, fur le deſpoti/me hitrarchigue des Jeſuites 
—— Peveche de — 8 Yen ai les preuves 


i \ 


Cautant plus facilement dans le panneau, que 
au vraies accuſations on en mla de fanſes,” (vie 
de Zimmerman, pag. 97). Ceſt ainſi qu'après 
que le chevalier Zimmerman eut devoile de nou- 
veau en 1788 dans fon Frederic le grand defendu, 
la conjuration des iflumines, des milliers decrits 
parurent à P'inſtant pour juſtifier la ſecte, od on 
Fappeloit un ignorant, rampant dans la ſuper- 
„ ſtition, et un ennemi de Ja lumiere que des 
hommes plus Eclaires vouloient rẽpandre, (vie de 
Zimm.)  Ceft par un effet des memes mancuvres 
= Hofman fut oblige, apres la mort de Leopold, 
JYabandonner ſon Tal); qu'il perdit ſa place de 
profeſſeur- et fut oblige de S'exparrier. Enfin, 
monſieur, on fait qu'un proces fut intentE au chev, 
de Zimmerman en 1792, pour avoir avance pub- 
liquement cette propoſition dont tant de docu- 
mens autentiques demontrotent la verite: le 
„Baron de Knigge d&voile. comme illumine, de- 
% mocrate et ſeducteur des peuples,“ et qu'il fut 
condamné, en 1795, 2 l faire des excuſes pour 
avoir inſults publiquement ; et cela, monſieur, uni- 
quement parce qu'un des ecrits, qu'il attribuoit 
avec raiſon à Knigge, ne portoit point ſon nom. 
Vous avez deja remarque qu'une diviſion de 
cette armee de ſcribes. etoit parvenu à circonvenir 
le feu roi de Pruſſe.. . Et je m'engage à vous en 
fournir dans la ſuite de nouvelles preuves. En 
attendant, voici un fait qui vous ſurprendra ſans 
doute, parce qu'il paroit contredire quelques 
points de Phiſtoire du règne de Leopold; mais je 
vous le garantis tres autentique. II vous don- 
hera une plus grande idẽe encore de Vinfluence. des 
ſophiſtes ou des 1llumines ſur opinion des princes 
les plus éclairẽs, mEme les plus prẽ venus contre 
Dans le courant du mois de Juillet 1797, le 
prince de R * avec qui j eus Phonneur, durant 
1 


p 
= 


| 1 
mon {cjour en Boheme; de converſer long temps 
ſur l'ẽtat des affaires de l'Europe, et particuliere- 
ment ſur le defaut d' energie qu'on remarquoit 
dans la plupart des cabinets, me dit, que ſe trou- 
vant un jour, lui et un grand miniſtre, dans le 
cabinet de Leopold, peu de temps avant ſa mort, 
i} avoit oui ces paroles, ou à peu pres, ſortir de la 
bouche du prince il paroit qu'on a beau faire 
maintenant pour empècher une revolution gene- 
„rale; Pimpulſion'eſt donne. Si ce malheuùr eſt 
“ -inevitable, ne vaut-il pas mieux que les princes 
„ a commencent eux mèmes, que de la laiſſer 
„ commencer' par la lie de leurs ſujets? Le vrai 
„ moyen d'eviter Paffreux bouleverſement qui à 
eu lieu en France, ne ſeroit- il pas de faire mar- 
«© cher la tète la premiere et non les pieds?” main- 
tenant, je vous le demande, monſieur, lequel des 
princes d' Allemagne vous paroit avoir du con- 
noitre le mieux toutes les machinations des illu- 
minẽs que Leopold? lui, qui en fut inſtruit 
pleinement et par MM. Hofman et Zimmerman, 
et par les denonciations de la cour de Munich; 
lui, qui avoit rẽſolu d' ecraſer cette ſecte abominable 
et concu le projet de la denoncer à la diete de 

Ratiſbonne ?. De deux choſes Pune: ou il fut tel- 
lement effraye de l'Etendue er des profondes racines 
du mal qu'il venoit de decourrir, qu'il defeſperoit 
preſque d' y apporter le remède convenable; ou, 
on Etoit parvenu à lui perſuader ce que les ſophiſ- 
tes n'ont ceſſẽ de nous declamer depuis pres d'un 
demi fiecle, que Ietat actuel des lumieres necel- 
ſitoĩit une révolution générale. Dans l'un ou 
Pautre cas, qu'on juge de la puiſſance on de Pin- 
fluence de ces ennemis jures de la paix publique: 


J'ai cherchẽ depuis dans les details du gouvernement de 
Leopold quelques meſures d' adminiſtration, qui paruſſent etre 
Veffet des nouvelles idees qu'on lui avoit fait adopter, et je 
ſetoĩs bien trompe, fi une ordonnance adreſſẽe vers la fin de 
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Quels qu'ayent été, monſieur, les motifs qui 
firent ainſi parler Leopold, au moins ne sen 
ouvrit - il que dans le ſecret du cabinet, et il n'a ja · 
mais été dit que ce prince ait encourage ouverte - 
ment les principes et les maximes à la mode. 
Mais que | penlerez vous d'un roi de Pruſſe. 
qui les affiche publiguemeat? qui, marchant fur 
eſt de porter le trouble, P'anarchie dans toute 
VEuxope, imite ſervilement leur pathos. philoſo- 
phique, et remplit les oreilles de ſos ſujets Etonnès, 
des grands mots de dhoits de I homme, de liburté 
naturelle, de limites legales dt Pobdifſance au fotrveram 


Kc... C'eſt à ce trop celebre code pruſſien 
| Decembre 1791, A tous les gouverneurs de ſes stats her6ditaires 


en Allemagne, et publice peu apres. dans queſques e 
nen Etoit point une de ce genre. Par cette ordonnante if 

enjoint à tous ces gouverneurs de faite paſſer tous les mois, en 
drolture à S. M. I. un öétat 6xa&. de tout ce qui ſe paſſe de 
plus important dans leurs gouvernemens reſpectifs, et 2 207 


palement des plaintes et tes dull ancets du public en giniral, auſ/ 
Lien ue dit communes entieres, des petites villes, des boutrgs et 


mime: es _fimples claſſes de citoyens' on der corporations. . . Du prix 
des proviſions, gil augmente on diminue.. .de la conduite des 


autres officiers de S. M. de celle des fſeigneurs froprietaires et de 


leurs agent, des perſonnes qui Je diſtinguent par des talens extraor- 
Aae pur un tte 14 ; "Pg &c. 2 Majeſté leur pro- 
mettoit une prompte reponſe a chaque article. en 

Dans ces malheureux temps, od les princes devroient joindre 
A une vigilance continuelle, à une Ermets inEbranlable, des 


actes de bienveillance qui fermaſſent, $'il etoit poſſible, la bouche 


à leurs  nombreux detraReurs, à Dieu ne plaiſe que nous n d- 


mirions pas, comme elle le mérite, cette ſage et paternelle 
ordonnance de Leopold! Mais fi Pon reflechit quelle nouvelle, 
delicate et penible tache s'impoſoit par cette meſure le chef 
d'une monarchie auſſi abſolue, auſſi Etendue que Veſt celle 


d' Autriche, dont la population (dans les Etats herediaires 


d' Allemagne ſeulement) s'elEve A pres de 12 millions d'ames, 
et dans tous enſemble, alors à plus de 25 millions; on con- 
viendra avec nous que de puiſſans motifs, et des motifs d'une 
nature toute particulicre, ont du determiner ce prince à en 
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repandu par toute I Allemagne en 1791, que j6 falk 
ici alluſon; a ce code qui devoit avoir force de 


- loi dans tous les Erars:de Pruſſe, a commencer au 


ter: Juin 1792, mais qui ne fut définitivement 
ſanctionnẽ que quelques anhees après: code telle. 
ment calque ſur les principes et ſur le jargon des 


revolutionnarres de France, que le ſieur Becker en 
forma, dans fa gazette allemande, un parallele afſez 


juſte avec la conſtitution francoiſe , et qu'un 
autre journaliſte democrate aſſura, Fann6e ſuivante, 
que cet ouvrage eſt un phenomène (je traduis 
mot. à- mot) qui ſoutient un tres éxact rappro- 
chement avec la conſtitution de France,“ (es iſt 
dies werk eine erſcheinung, die mit der franzö- 
ſiſchen conſtitution eiue gar genaue Zaſammenſtellung 
 ovyfhaltt.) On y lit en effet que dee glng. 
„ raux de Phomme ſont fondès ſur Ia liberti uutu- 
relle, fur fon propre bien.” (& 9o, introd.) Que 
„ les loix et les ordondances d'Etat ne doivent pas 
eplus limiter la liberté naturelle er let droits | des 


3 « citoyens: que ne Pexige le but general.” (> 79. 


wid.) et autres principes revolutionnaires 4 quꝰ un 
monarque abſolu ne craint pas de conſacrer par 


Pacte le plus ſolemnel, au moment qu'ils ſervent de 


pretextes, daus un royaume voiſin, pour com- 
mettre les plus grands exces, pour precher la ré- 
volte à tous les peuples. 


Lorſqu'un des premiers ſouvetains de Europe | 


affecte ainſi dans I'6xercice. des plus auguſtes fonc- 
tions de la ſouverainete, le la meme d'une 

bande de conjures, y a- t- il lieu de s toner quꝰ un 
prince de H“, H tienne au milieu d'une cour 


voiſine des propos de demagogue, qu'tl $ 'ecrie: «les 


it; Doutlche Zeitung, 5 A 1791. TY 

+ Der Weltbürger, vii 170, p. 433. 

2 Je reviendrai une autre fois à ce code, que 1s Profle doit, 
ſaivant les expreſſions de Vabbe Denina A /eſprit philofophigue 


* de M. r : 


| (Guide litteraire, tom. 11). 


i '\ 


Francois ont: raiſon; on peut ſe paſſer de nobles ' 
0 et de princes z moi, qui ſuis prince, Je ne puis 
-m'empecher d'en convenir.“ ... Peut on trquver 
11 extraordinaire la ſinguliere franchiſe du * 
. de Neuvied qui crioit à qui vouloit l'entendre: 
J „je voudrois bien ètre un franc ariſtocrate : mais 
quand je lis la gazette de ce maudit Briſſot, i! ö 
faut que je me diſe malgrè moi: cet homme à raiſon. 
Une circonſtance bien digne de remarque, c'eſt 
que, lannẽe meme que ce fameux code devoit etre 
promulguè, le roi voulut abſolument empecher dans 
ſes Etats la circulation de toute eſpece d' crits et 
* de journaux relatifs à la revolution de France®; - 
et il fut reellement enjoint aux maitres des poſtes 
| de ne plus fournir aux ſouſcripteurs la gazette de 
1 Gotha; mais quelques-uns de ſes miniſtres le 
11 — — 
© 128 Oet exemple de foibleſſe ou d aveuglement que 
donna le feu roi de Pruſſe dans une matiere de 
cette importance, ſuffiroit ſeul pour vous montrer, 
monſieur, comment un prince. peut paroitre en- 
courager, ſous un certain rapport, les principes 
revolutionnaires,; ſans qu'il leur ſoit au fond le 
moins du monde favorable. Il vous fait con- 
noitte empire de cette opinion publique, et Vin- 
fluence de ces propagateurs de lumieres dont VAlle- 
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PDbrant mon (jour à Berlin, en Février 1797, i'appris des 
Abraites, que le roi venoit de defendre meme l' impreſſion du 
calendrier” franeois; que, par de nouveaux reglemens de li- 

| brazrie, il ẽtoii defendu, ſous les peines les plus rigoureuſes, de 
jen imprimer ſur les affaires de France; que les amendes a 

yer par les contrevenans etoient Enormes; qu'ils Etoient ſur- 

Es de tres r un mot, au dire d'un li- 

braire, ane vraie Inquiſition, n. 

7 Gothaiſche gelehrte zeitung. 1 | 

1 Si la Grande Bretagne n'avoit. pas mieux rencontr6 en mi- 

niſtres, od en ſeroit aujourdhui Europe ?. Et que . 

redevenir Y Europe, conſeillẽe, encourage, aidẽe (car il faut tout 
cela) par un de ces miniſtres, dont il n'appartiendra peut- tre 
„ eee futures d'apprecier tous les talens, tout le 

8 a 441 . 
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et qui, 1 
depuis aux vrais principes, a rẽduit ces grands 
mots de progres des lumières, de perfectibilité de 
' Pesprit humain, et töut le fatras du jargon phi- 
losophique à leur juste valeur. On $'egaya 
long - temps auæ depens de ces &claireurs et ber- 
Fectionneurs modernes. Je pourrois, dit le prince, 
vous Gyre fs chronique scandaleuse de ces mes- 
sieurs, car 
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magne est .obsedee.. C'est cette contagieuse in- 
fluence qui a infecte l'esprit de la franc-magon-. - 
nerie, qui a formé union allemande, qui a 
donné naissance à la secte des illumines ; qui Va _ 
soutenue et la soutient encore aujourd'hui. C'est 
elle qui leur a fourni les moyens d' eluder, de ri- 
diculiser les nombreuses accusations, les - denon- 


Ciations les plus energiques, les mieux con- 
/ certees, les mieux soutenues.—Et, encore un 
coup, c'est à nos sophistes de France, c'est a4 


Frederic II, que Allemagne 7 originairement 


redevable de cette fourmulierE de petits et de 


grands conspirateurs contre la religion et le gou- 
vernement, contre toute espece de subordination. 
Je vous ai fait connoitre dans ma-derniere les 
d' Argenson et les Choiseul par Paveu meme d'un 
des adeptes. Que n'aurois-Je pas à vous dire 
sur les coriphees de la philosophie de VAlle- 
magne, si . me determiner_ a souiller 
ma plume par le 


; * [| 


recit des horreurs dont quelques 
F tres-dignes de foi -m'ont fait le ta- 
leau ? a ö 


| Dans le courant du mois de Mars 1797, je me 
trouvai a la table du Prince de , qui a'vecu 


, / 
y * 
4 


long-temps avec quelques uns de ces philosophes, 


ayant été meme -autrefois, mais rendu 


Jal eu occasion d'en connoitre plus 


d'un. Peut- etre en dirois-je plus qu'on<n'en 
voudroit entendre, sur le compte d'un de leurs 
plus grands capitaines . . . Si Von savoit, ajou- 


ta- t- il, ce que furent reellement ces pretendus _ 
_ - Sages qu'on deifie aujourd'hui, ah! qu'on les 
mépriseroit! II n'en dit pas davantage alors; 
mais apres diner il proposa une petite excursion 
dà une de ses maisons de campagne, ordonna 
ses voitures, me fit prendre place dans la sienné, 
et des que nous fumes seuls, il entra dans plu- 
sieurs details sur la vie privée d'un certain grand 
personnage, qu'il avoit frequente dans sa jeu- 
nesse; details si horribles, qu'au recit qu'il mien 
flit, les cheveux m'en dresserent a la tete. Je 
ne puis et ne saurois vous en rien dire de plus, 
sinon que ces -debauches philosophiques surpas- 
sent tout ce qu'on nous dit des abominations de 
et de Gemern ne. 
A ces details que j'avois peine a croire, 
quoique racontes par un des plus respectables 
Souverains de l'Allemagne, il voulut bien en 
Jjaindre quelques autres sur de certains philoso- 
pPhes qui tiennent aujourd'hui un rang distingue 
pParmi les beaux esprits de l'Allemagne. Bien 
Fertainement ils n'echapperont pas a l'histoire. 
Peallois conclure ma lettre, lorsque je me rap- 
pelai votre petit demele avec l'auteur du Monthly 
Review ; je dis petit demele, car quoiqu'il ne 
eraigne pas de vous donner le dementi sur bien 
des points, il prouve si peu ce qu'il avance, qu'il 
ne sauroit persuader ceux-memes qui cherchent 
le plus a l' etre. Pai cependant rencontre quel- 
ques personnes qui n'ayant point lu vos memoires, 
regardent les petites piquresdu journaliste comme 
autant de vigoureux coups de lance; et, en verite, 
Y n'y a pas moyen d' entrer seulement en matiere_ 
avec de telles gens. Je ne voulois vous parler que 


dans ma prochaine lettre du professeur Böttiger, 
dont on oppose l'autorité, faute de meilleure, aux 


mille et une preuves dont vos memoiressontremplis: 


1 
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mais je vais le faire tout de fuite, tout inutile que 
cela =: 
J'ai connu particulierement ce profeſſeur. C'eſt 
un des plus grands erudits de l'Allemagne en tout 
2 de littẽrature et de ſcience. La ſphere de 


fon patriotiſme n'eſt pas moins etendue : elle em- 


braſſe tout Punivers. C'eſt un vrai coſmopolite, et, 
au fond, un bon homme à bien des egards ; > mais 
il neft preſque perſonne à Weimar qui doute qu'il 
ne ſoit un ardent republicain, et 1] n'en fait point 
un myſtère. Je ne m'arrèterai pas a vous prouver 
cela en forme. Vous n'aurez pour le moment 
qu'une anecdote: fi on n'en peut pas conchire 
qu'il ſoit 4llumine, au moins prouve t- elle que ſon 
tẽmoignage ſur la diſparution de rilluminiſme eſt 
tres ſujet a caution. 

Le 14 Juin 1795, je dinai chez wi. (ne n 
point ſurpris de mon exactitude en fait de dates, 
car j'ai toujours, en vous 'Ecrivant, mon journal 
ilinsraire ſous les yeux). J y rencontrai quelques 
lettrẽs allemands connus par leurs opinions coſmo- 
politiques, et un aimable et loyal Anglois qui 
pourra, au beſoin, faire foi de ce que je vous ra- 


conte, Au deſſert, M. Bottiger, dans un elan de- | 
mocratique qui lui fit oublier qu'il ſe trouvoit 


parmi les convives de zeles royaliſtes, des Etrangers 
qui avojent Phonneur d'etre admis chez fon ſouve- 

rain, ſon bienfaiteur, propoſa une ſanté. .. 4 la Re- 
publique Francoiſe ! et cette ſantẽ fut propoſee et bue 
avec enthouſiaſme dans un moment, ov: les ſoldats 
de fon maitre® verſoient peut: etre leur ſang ſur les 


id Qui-ne cuil, d'après Pexacte relation de cette ſcene, 
que M. B. et Co, ne fuſſent opprimes?.,. rien pourtant de plus 
ux, de plus paternel que le gouvernement de M. le duc de 


Weimar, et, en général, de la plupart des petits ſouverains 


d' Allemagne. Jai eu occaſion d'en obſerver, den connoitre 
plufieurs, et je ſuis bien loin de vouloir ſacriſier la verite a de 
vains complimens. Charles Auguſte de Weimar, chef de la 
branche aine de Villuſtre et ancienne Maiſon de Saxe, eſt trop 


(44) : 
frontieres pour preſerver leur pays des horreurs 
d'une invaſion à la francoiſe 

Parmi les convives ſe trouvoit encore le fils ds 
+3 Filluftre- chantre - de nos premiers peres: de ce 
_  fidele peintre de la nature tout à la fois ſimple, 
1 touchant et fublime, dont la lecture dẽdommage 
de la langue allemande ®... Ah! que je m'atten- 
dois à trouver dans le fils de cet incomparable poete 
un tout autre bene qu'un violent demagogue! 


Fai puma Eetre, 9 


Eclairs, trop I acceſſible, trop ſimple enfin et n 


tiran. 
| * Les partiſans de la literature allemande, dont le nombre 
8 gmente tous les 22 me ſauront fans doute mauvais gre 


Aavoir 1 de eure partie des Ecrivains allemands 
e e e ex n' 
prog en me permettant ces ex „que me conformer a 


l' idee qu'en donne le critique . que j ai deja cite; le 
meme qui dit ailleurs ** le grand nombre de ces auteurs ne nous 
* prouverien de * ſinon qu'il y a une multitude de gens qui 
e ECRIVENT!”... Je faurai, en parlant des auteurs de la 
2 claſſe, leur rendre la; juſtice qu'ils meritent; mais je 
ne puis mienx faire connoitre la foule des Ecrivains allemands 
quꝰ en traduifant Pouvrage dont j'ai fait mention, et je men oc- 
cuperai d' autant plus volontiers, que, dans un petit nombre de 
pages, cet habile critique donne un appercu, non ſeulement de 
Petat aQuel de la literature, mais encore du genre d' ẽducation 
aujourdhui à la mode en Allemagne. II y cenſure avec raiſon | 
Pimpudente immoralite des trois quarts ecrivains, ces f- 
Hituts de philantropie, ce regime des univerſites d'od il ne fort 
que des eſprits. forts, des jeunęs gens infirmes et diffolus « fiechen 
<< wauſtlings,” cette manie du bel eſprit, ces genies de papillon, 
. ee de tout ſans 
enfin il sy plaint de ce que des laquais, des chirur- 
N ou barbiers de regiment, * comediens, ſans talens, 
devenus bh a W dans mes tant — 


meme dans ſes manieres pour qu'il puiſſe jamais devenir un 


au centuple de tous les degours qu entraine Petude | 


and 


f 
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8 Ar R RS vous avoir offert, Monsieur, quel- 15 
ques: rëflexions générales sur J'etat des belles- 
Iettres et de Vopinion publique en Allemagne, 
je vais, ainsi que je vous Pai promis, entrer dans 
JJC VV f 
Une ville, qu'on peut appeller sous quelques 
rapports le berceau de la littérature de ce pays, 
et que le séjour de trois beaux esprits et savans 
du premier ordre, fait considerer comme PAthe- 
nes de l'Allemagne, c'est Weimar. La petite 
cour qu'y tient le Duc de ce nom, est une des 
plus polies, des moins sujettes aux ennuis de Ve- 
tiquette, des plus intéressantes, en un mot, dans 
ce genre, qu'un etranger puisse frequenter. on 
n'y a presque qu'a s'y montrer pour etre comble 
de politesses; et depuis le plus petit courtisan 
jusqu'au souverain, il n'est personne qui ne 
s'empresse d' accueillir, de feter ceux qui 8'y 
presentent. Le Duc regnant est un homme d'es- 
prit, naturellement reserve,. mais tres - affable, 
sensible et bienfaisant ;il gagne beaucoup à Etre 
Sa mere Anne-Amelie, Princesse de Bruns- 
wick, fait un des ornemens de cette petite Cour. 
II n'est point d'etranger, et sur- tout d'homme 
de lettres qui ne se felicite d'avoir eu l'honneur 
de la connoitre. Douairière du feu Duc Ernest, 
des Pannee 1758, jolie, spirituelle, et regente des 
Etats de son fils a Vage encore bien tendre de 19 
ans, son goat pour les belles: lettres, et la ma- 
nie, des-lors générale en 1 la porterent 
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en à imiter Vexemple de son bet. 
ps oncle Frederic II. Elle voulut aussi avoir des 
. philosophes A sa cour. Ce fut en cette qualité 
' i 'i_ , _ _qu'elle choisit le celebre Wieland pour surveiller 
> Leducation de son fils. Bientot apres Gœthe, 
Tauteur beaucoup trop fameux des passions due i, 
be Jeune WERTRHER, Herder &c. vinrent se fixer 

j 3 Wweumar.:--- 
Wieland est originaire de la | "a0 1 etoit, 
i je crois, professeur dans la miserable universite 
Effort, ng u' une de ses productions philoso- 
1 — Miroir dor, fixa sur lui les yeux de 
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une Duchesse. Je n'oserois assurer qu'il 
1 n'a 2 reussi a inspirer a son auguste Eleve ne 
nm que [gout pour les principes a la mode. L'au 
_ des Dialogues des Dieur, un des — — 
| plus impies qui soient sortis de sa plume, n'etott 
oth 2 homme a se faire des scrupules à cet _ 
e qu'il y a de bien etonnant, c'est que ce Vol 
Sk de Allemagne, ainsi est- il appelle par ses 
triotes, vit en vrai patriarche, au sein d'une 
— — famille dont il est cheri et qui fait son 
FI bonheur. II n'avoit que dix-huit ans, lorsqu il 
my ' commencaaccrire. * Quoiqu'en disent quelqu 
Wi A1esettrés allemands qui se piquent d'originalite, 
1 la langue allemande lui a, ainsi qu'à Gottsched 
le 3 de DE __ gations, abstrac- 
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* C'est un petit IP aujourdbui lus que Sexagenaire; 
sa 0 een annonce pas au 2 — homme de 
ze; mais ses traits s'animent, ses yeux lancent des éclairs, 
Ls que la conversation les a mis en jeu. Jamais Savant ne 
ma autant captive dans la conversation. II a encore tout 
b. toute la vivacité d'un jeune 8 et son Erudition dan 
langues grecque, latine, angloise, francoise et italienne est 
si éEtendue, si profonde, ses idees si nettes et si bien class6es 
2 Fordinaire des Erudits Allemands, qu'on congoit à | 
mment il a pu suffire à tant de travauw C'est acheter bien 
cher, I. faut en convenir, une reputation dont, sous bien des 
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tion faite de ses principes et de son style licen- 


tieux. Elle etoit encore dans une espece d'en» 
fance, lorsqu'il la debarassa d'une infinite d' en- 
traves grammaticales. Depuis le moyen age; 
resque tous les savans allemands ont écrit en 
tin, et on donnoit encore dans les écoles pu- 
bliques, toutes les legons en cette langue, en 
1688. Thomasius fut le premier qui, par son 
journal allemand, introduisit alors T usage de 


langue nationale dans les universités; mais la di- 


vision topographique du pays, la diversité des 
mceurs, le manque d'un centre commun de reu»> 


nion pour les savans, le defaut d' encouragemens 


et sur-tout le goùt de Frederic II pour la litteras 
ture - frangoise, la protection qu'il accorda aux 


savans et beaux esprits de cette nation, et son 


aversion pour ceux de son pays, contribuerent à 
retarder le perfectionnement de la langue. II 


faut avouer que, quoiqu'elle soit plus riche qu au- 


cune autre langue vivante, elle n'est ni harmo- 


nieuse, ni concise, ni claire; ses phrases, ses pe- - 
riodes, ses eternelles parentheses sont _—— 81 

8 aces 
peine à y fixer:-Vat- 


obscures, si compliquèes, si entortillees les 
dans les autres, qu'on a de la 


tention, a en demeler le vrai sens. Wieland ne 5 


pouvant franchir d'un saut Vintervalle de tems 


necessaire' pour polir graduellement les __ 


informes, se crea un style pour lui-meme. II fit 
passer dans sa langue un grand nombre d'idiotis- 


mes de la Francoise, en un mot, il frangisa IA 


lemand autant qu'il etoit possible, et il le fit avec 


* avec discernement et partant avec Succes.., 


Que n'a-t-il ete moins habile ! Il auroit moins fait 
connoitre a ses compatriotes les extravagances, 


les impietes de nos sophistes! — Avant lui, 


Opitz, Canitz et quelques autres avoient ecrit des 
vers Supportables. Hal 
&c. se mirent dans la suite 77 les rangs; mais 


ler, Haguedorn, Gellert 
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Wieland les effaga tous, non seulement par la 
correction, la legerete, la clarte, ' Velegance de 
son style, mais encore pay ce sel attique dont la 
8 de ses ouvrages abondent. — Tel est, 
onsieur,  Vecrivain qui a contribue, plus que 
tout autre par ses ecrits, a la propagation du phi- 
Iosophisme dans son pays, et qui le propage en- 
core tous les jours par son nouveau Mercure alle- 
mand et autres productions. II n'avance pas 
moins la cause de Fimmoralité par le funeste ta- 
lent qu'il possede de voiler d'une gaze legere les 
objets les plus indecens, les plus obscenes. 
Quoiquiil ait ecrit autrefois contre la Constitu- 
tion de 1791 (voyez le Mercure allemand, Jan- 
vier 1792) il s'en faut de beaucoup qu'il con- 
damne tout ce qui s'est passé depuis. Vous 
e autres Francois, me disoit- il un jour, vous avez 
* trop d' esprit pour faire valoir une cause comme 
. celle- la... Mais attendons pour juger la Revo- 
{© Jution, qu'elle soit finie. C'est une grande ex- 
e penence dont on ne peut juger sainement qua- 
pres en avoir vu les derniers résultats. 
Sethe, le Shakespear des Allemands, connu 
par quelques bonnes tragedies, plusieurs romans 
et sur- tout par son Werther, * Page pour ecrt- 


” 


Ce roman de Werther n'est pas, ainsi qu'on le pense com- 
munement, fonde sur un fait unique. La premiere partie est . 
le recit de ce qui est arrive a Gœthe lui-meme: Fautre n'est, 
à ce 3 m'a plusieurs fois assuré à Weimar, que P histoire 
embellie d'une catastrophe de ce genre arrivée a un fils de 
TFabbeé de Jerusalem de Brunswick. La Charlotte de Werther 
nmeetoit ni jolie, ni intéressante, morte en 1794. — Le mal qua 
fait ce roman est incalculable. Le suicide y est represente sous 
les couleurs les plus innocentes, et comme dernière ressource 
bun amour malheureux. Je Fai vu plusieurs fois dans les 
mains de jeunes personnes dont la situation Etoit assez analogue 
à celle de Werther: et combien ne sen trouve: t- il pas tous les 
jours? Voici deux exemples du mal qu'a fait ce livre. "= 
: On jeune Anglois voyageoit avec moi en France, en 1791, 
- Gaps une voiture publique.  C'ctoit, a c qu'il me pęrut, un 
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by a 2 ä 1 
vain plus original, mais moins poli, moins gracieux 
que Wieland. En effet, depuis que celui-ci a 
commence d' ecrire, la langue s est beaucoup pu- 
. EchappE de la maison paternelle. Je lui inspirai de la con- 
fiance, et il m'ouvrit son cœur. Pappris de lui que, tandis qu'il 
donnoit, a Paris, carrière à ses premieres passions, il se prit 
d amour, mais d'un très-serieux amour, pour une actrice de 
FOpera. L'etat de sa fortune ne lui permit pas d'abord de faire 
des propositions. Enfin un renfort de finances arriva, et le 
Mulord meut pas de peine à se faire goùter. On prit des 
a arrangemens; mais, avec les filles de Terr ichore; que sont 1 
tous les arrangemens du monde, lorsque la Loom cesse de les | "my 
eimenter? Il r'eut plus de charmes aux yeux de sa Lais, des : 1 
qu'il weut plus de 8 Par une fatalitè qui nest pas com- 1 
mune, il neut pas le courage de la mepriser, et ses laches ri- T1208 
gueurs ne firent qu/accroitre son amour. Que faire? Il quitta = 13 
Paris pour se rendre a Calais, et attendre la ou de nouvelles fis 1 
nances bu la mort. Paurois été le plus misérable des hommes, 2 20 
me dit-il, si je wavois trouve dans un petit livre de grands 
sujets de consolation. Non, jamais, Secria-t-il, on n'a mieux 94 
. Ecrit 2 un amant désespéré! Aussi fait-il la seule nourri- | 
ture de mon ame depuis le cruel moment de notre séparation. 1 Tot" OR l 7 f 
Je fus curieux de voir ce precieux livre..... II tira de des- | 4 1 
sous sa veste un tres-petit format superbement relic, qu'il avoit | 1 
place sur son eur. ... C' toit Werther. Je suis bien a plain- 
dre, continua c- il, en me le donnant, mais dans ce petit livre 
je trouve le remeède a tous mes maux, et bientot je serai moins 
malheureux, ou je ne serai plus e 
- Quelques efforts que j; aie fait depuis pour me procurer quel- 
ques renseignemens sur cet infortune jeune homme, je wai pas 
Une autre scene plus tragique se passa Y Weimar presque 
19 Aà la porte et sous les yeux de Gœthe. Le recit mien a été fait , 
| par e tEmoin. oculaire. On ne m'a pas assuré a la 
Vveritè que la lecture de Werther a occasionne cette catastrophe; 
mais je laisse au lecteur a juger sil faut Fattribuer A une autre 
cause. 8 ! | 2-45 . 
II y a pres de Is ans, c'est-a-dire, peu apres la publication du 
roman de Werther, que Mlle de L*** jolie personne agee d'en- _.  - as 
viron vingt ans, devoit suivant le conseil de ses parens, Epouser e 
un jeune homme digne a tous égards de son estime; mais elle 1 
avoit donné son cœur a un autre, et le parti n'6toit pas sort abe. 1388 
Placæe entre le devoir et amour, elle croit, ainsi que Werther, 1 
ne pouvoir opter dans cette cruelle alternative, que pour a . 1 
mort. Un piĩstolet lui paroit aussi instrument le plus propre a 
-ExEeuter son dessein; mais netant point accoutumee au ma- 
8 8 | 


* 


- 1224 „ . Fc * — — 

— 2 ag 1 tA * 
e — — * 
Sr =o Lo OI 
Reds > e 
A itt — m p 

4 a l v =" de ed.” ito 
* 4 — 7 9 OP? * 4 n 
e 
— . — 5 FP \ on 
A * ye ga: . 
r LE 9 , — 


- 


bt 4 
— 


— 
- 


niment des armes, elle craint de rn Elle eourt 

& son frere, place le pistolet dans sa bouche, en appuie bem- 
bouchure sur les dents et lui demande, en apparence dans le 
plus grand ealme, si de cette maniere- on seroit bien sür de se 
Porter un coup mortel. Le frere alarmé la prie de cesser cet 
affreux badinage et Foublie bientot. Cependant Mlle de L*** 
disparoit,et ses parens désolés la font envain chercher par-tout. 
Durant son absence, la baronne de S*** ja dame meme de qui 

je tiens cette anecdote, NN inviter a un bal qu elle donnoit 

k noblesse à occasion de 1 


* 


4 | CW) 

4 re. Toujours pesante et embarassee, elle mar- 
= che au moins de ses propres forces, et Gœthe a le 
3 _ meritede s'en étre servi sans alliage. Il a aussi, 
. | | 
ih 

1 


aniversaire du jour de naissance 
de la Duchesse rEgnante. On fit dire qu'elle Etoit 2 1 1 12 
Mde. de S$*** Penvoie inviter de nouveau peu avant le bal, 
Tassurant qu on ne Vobligeroit point de danser: que toutes ses 
amies seroient bien aises de la voir, et qu'elle quitteroit le bal 
quand il lui plairoit. II a Spa pas long- tems qu'elle avoit en- 
voyè ce message, lorsqu'elle entendit un grand bruit dans ap- 
| | 7 voisin de la salle où la danse venoit de commencer, 
lle s rend aussitot, voit plusieurs personnes affairées autour 
d'une femme dont les vetemens 6toient trempẽs d eau, demande 
à grands cris ce que ce peut etre... -Elle est noyee] Elle est 
= . Morte! Lui crie-t-0n,........c'ttoit Mlle de L*** ! —— —La 
mort n'avoit point encore alt6r6 les beaux traits de son visages 
on Fauroit cru plongee dans un profond sommeil, tant la frai - 
q | chgur de son teint et les belles couleurs quĩ animoient ses joues, 
_ annoncotent la santé. Elle Etoit vetue d'un habit d'amazone et 
_ - enveloppee. dans un grand mantelet dont la capuche couvroit 
= a t6te. Envain &efforga-t-on de la rappeller à la vie: elle n- 
toit deja plus lorsqu'on la tira d'une riviere qui coule aupres 
de la maison de la baronne. * 5 A 
Le pont d'où elle se precipita dans la riviere n'est pas Eloi- 
gnè de la maison qu habitoit alors Gœthe. C'etoit en hiver et 
I geloit tres-fort, Sans doute qu'un coup d'apopléxie Vetouffa 


” 
. 


Wi Eabord dans Veau.———Elle avoit laisseé dans sa chambre un 
WE | billet pour son pere, lequel portoit en substance, que ne pou- 
3 vant etre A Favenir que tres · malheureuse, elle avoit cru qu” 


3 ' Yaloit mieux soter la vie que de la trainer au milieu des plus 
Wl 7 grands chagrins qu'elle le privit de ne point s affliger dun èvè- | 
oy ; nement qui terminoit si promptement toutes ses pemes. 
Huit ou dix jours auparavant, pareille ſantaisie Etoit venue 
dans la tete d'une autre femme ; mais on la secourut a tems. 
| pe rn en pas dernierement, A 1 _ | 8 4 
f dans la poche d une jeune personne qui s toit préci- 
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_ _apres le Voltaire allemand, celui de servir un des 


mieux la cause du philosophisme et de Vimmora- 
lite. Plusieurs articles d'un journal qu'il ecrivoit 
en 1796, étoient dignes d'un Petrone ou d'un 
Aretin. Les epigrammes scandaleuses qu'il pu- 
blia en 1797 dans son Almanach des Muses, de 


concert avec le gophiste Schiller, ont revolte con- 
tre lui prezque toute PAllemagne, et c'est beau - 


coup dire. . | 
A cõtẽ de ces deux beaux esprits, tenant d'une 
main la lyre d' Horace et d' Anacreon, et de l'autre, 
faisant resonner les cordes de la harpe de David, 
brille le 3 Herder, sur-intendant general 
ou chef de PEglisze Lutherienne du Duche. 


” 


| Hest sur-tout connu par sa philosophic de Phis- | 


forre et nombre d'autres ouvrages philosophiques 
et theologiques, dont quelques-uns m&ritent de 
figurer, pour le fond et pour la diction, à c6te de 

ceux de Gœthe et de Wieland. Vous jugerez 

de ses talens pour servir la cause des Voltaire, des 
Bahrds, des Weishaupt &c. par son apologie de 
JJ. „ J3k 
„ Ce seroit bien se meprendre, dit-il, dans un 


6e de ses dialogues, sur le but de cet ouvrage, que 


ede ne le regarder que comme une pure apolo- 


Spinosa. Spinosa nen @ point besoin. 


«© gie de f 
or Jem en ecrivant ce dialogue d' autre objet en 


vue que de jetter quelques fleurs sur les sentiers 
« que j'ai suivis dans ma jeunesse. Si je m' en 


suis eloigne depuis, c'a ete en partie l'effet de 
* Penchainement de mes idées, en partie la faute 


« de mon siecle. Je souhaite que ce que je n'al 
* puqu'indiquer ici sous la forme du dialogue, 


* Ce Schiller est mis avec raison par le profeseur Hoffman 
au rang des illuminẽs d Jena et a cots du citoyen actif Campe 


et autres. { Voyez pages 18, 64, &c. de son avertissemerit. 


Ade. partie. 
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, remette en vogue un systeme bien plus conue- 
' ©. nable @ notre  philosophie: fo 
- _ Pauteur pretend prouver dans cet 6uvrage 
qu'on n'a pas bien compris jusqu'a présent le _ _ 
'systeme de Spinosa, et que tous les principes 
qu'on en a extraits, toutes les consequencesqu'on 
on a deduites, n'existent que dans Vimagination 
des commentateurs. Ainsi Vimmortel, le profond 
Fenelon qui a <tudie, fait connoitre et combattu 
de systeme avec tant de succes, (*) west plus 
gu un ignorant, qu'un don Quichotte qui s'at- 
taque a des moulins a vent; et l'univers chre- 
tien qui partageoit avec cet illustre prelat et au- 
tres savans de lapremjère classe, Vhorreur que doit 
5 inspirer un systéeme aussi monstrueux, aussi fu- 
neste, partage aussi son aveuglement! Ainsi I'a 
- decide le grand Herder; et l'auteur du mercure 
allemand declare que © quand l'objet de cet ecrit 


* 


* 


ne seroit que de faire mieux connoitre la doctrine 
de Spinosa, ce seroit deja un des ouvrages les - 
1 =. plus utiles pour le Siecle od nous vivons..... Mais 
1 « ce qui nous a plu. le plus dans ce petit écrit, 
Wy << c'est effet tout particulier qu'il produit sur l'es- 
= © prit du lecteur. En general chacun est porte ; 
_ . © a embrasser tel ou tel systeme et a condamner 

1 = © tout ce qui en contredit les principes. Ic, ces 
' f =: * , + Man würde den zweck dieser schriſt sehr verkennen wen 

1 i 7 man sie bloss für cine ehrenrettung des 3 hielte. Spinosa 

LY | Ls es ist meinen zweck 


hat diese as pos, nicht nöthig, un f 
gemäss, ieat bloss die hand habe eines opfergefasses werden, ans 
welchem ich einige tropter den altar meiner jugend darbrin- 
gen wollte. Warum ich von ihm ausging, hg theils in der 
reihe meiner gedanken, theils in veranlassungen die [meine zeit 

mir selbst darbot. Ich wünschte dass was hier im gespräch bloss 
ingedeuter werden konnte, cine unzerer philosophie angemes- 
Romy form erlebte. Einige gespriche von J. G. Herder, pag. 
e la preface. | 


mite de existence de Dieu, Chap. III. refutation du 
| Spinosisme. |; = i 5 MED : 


des 
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e toute autre chose. Il Si trouve d la vẽritẽ bien 
des idees qu bon attagutra, qu on rejettera; mais 


, des qu'on est arrive d lu fin; la tete des lecteurs 


& est tellement remplie d autres objets que adieu 
e cystemes, adieu parti, &c. tout est oubliék'. f) 
| ; vous ai fait connoitre, Monsieur, les plus 
importans personnages de Athenes germanique. 
Vous pouvez par cet echantillon jugerde toute la 
piece. De plus longs details m'eloigneroient trop 
emo: 245 0th a1, 7 
De vous assurer maintenant que Weishaupt 
comptoit ces Messieurs parmi ses disciples, c'est 
ce que je ne saurois faire ; mais vous saurez que 
conclure de tout ce que je viens de vous dire et 
de leurs liaisons intimes avec les illumines d' Jena. 
Eux seuls ont pu déterminer le Duc a se met- 
tre sur les rangs, et le bon sens, la penetration de 
ce prince lui ont suffi pour decouvrir le piege. 
Je vous garantis qu'il deteste. les jacobins et tout 
ce qui tient au jacobinisme aussi cordialement 
que vous et moi, r les tolere de la meil- 
leure grace du monde. D'ailleurs, comme je vous 
Pai deja fait remarquer, il ne sauroit presque faire 
autrement.— La Duchesse regnante leur est 
encore moins favorable; cette princesse, Louise 
de Hesse - Darmstadt, dont le nom seul est un 
eloge dans l' esprit de tous ceux qui la connoissent, 
ne laissent echapper aucune occasion de temoi- - 
gner combien elle a en aversion tous ces regene- 
rateurs et perfectionneurs modernes; et je me rap- 
pelle encore avec plaisir les reflexjons judicieuses, 
les plaisanteries pleines de sel et de finesse que - 
je lui ai entendu faire sur leur compte. 
C'est encore la sequelle philosophique qui a 
porte le Duc de Weimar a appeller dans son 
universite d' Jena le professeur Fichte, ce violent 
, | 
+ Anaciger der Teutschen, Merc., Nov. 1787, p. 163, 164. 
” 5 1 


r : 
| Kantiste connu par la profession ouverte qu'il fait 
d'un jacobinĩisme, outrè et par les frequentes dis- 
putes et batailles entre etudians. que sa doctrine 
a provoquèes. J'etois a Weimar lorsque le Duc se 
vit oblige d'y envoyer des troupes pour y mettre 
le hola. On vit durant et apres le tumulte la co- 
carde et les rubans tricolores decorer- les cha- 
peaux et les habits, et nombre de tetes ᷑lectrisees 
invoquer a grands cris le secours de la horde au 
bonnet rouge. La vraie cause de cette insur- 
rection fut la defense faite aux jeunes gens par 
le senat academique de celebrer Fanniversaire de 
Finsurrection de 1792, ce qu'on leur avoit jus- 
qu'alors laisse' faire impunement. - 40 
Ce seroit ici le cas, Monsieur, de vous donner 
quelques details et sur la doctrine et sur la per- 
sonne du celebre Kant; mais j aurois tant de cho- 
SES a vous dire sur ce philosophe et ses principaux 
lieutenans;jaurois tant de folies, de sottises, d hor- 
reurs a vous decouvrir'en vous developpant tous 
les replis, toutes les sinuosites d'un systeme au- 
jourd'hui a la mode dans toutes les Universites 
d'Allemagne, que ce seroit trop entreprendre pour 
le moment. 9 e vous dirai seulement, puisqu' il 
est question de Fichte, aujourd'hui professeur de 
philosophie dans l'Université d' Jena, qu'il redige, 
de concert avec un professeur de theologie nom- 
me Niethammer, une feuille periodique que je re- 
garde comme un des principaux véhicules de 
Finsubordination civile et religieuse. Cetteproduc- 
tion a pour titre: journal hee, et elle est 
bien nommee dans le sens que ces Messteurs at- 
tachent aujourd'hui a ce terme. Ce champion de 
la philosophie critique de Kant est regarde en Al- 
lemagne comme un de ses plus grands soutiens, 
et il mérite cette reputation. Son journal n'a en 
effet pour objet que de prouver la verite et l'u- 
*. tilite du Kantisme, et ce n'est qu'a travers un ba- 
| . . 
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ragouin presque indechiffrable, une desde 2 
mots nouveaux et barbares, inventes exprès pa 
Kant et ses disciples pour rendre des idées wa 


vant eux toutes nouvelles, qu'on demele le vrai 


but de cette philosophie. Elſe n'en a d' autre que 
de renverser toute espèce de religion pour lui subs- 
tituer la raison. C'est ce que soutient le profes- 
seur Fichte sans deguisement, de Vaveu meme 
du redacteur de cette infame gazette litteraire 
de Gotha dont je vais vous parler tout-a-Pheure, 
qui plus prudente, plus adroite, mais beaucoup 
Plus dangereuse encore que le journal de Fichte, 


n'affecte de louer la religion en plusieurs en- 
5 droits, que pour pouvoir lui porter ailleurs des 


.coups plus assures. : Voici done ce quelle dit du 
6 n. du jourmal philosophique en 1797.“ L'i- 
dee que Fauteur (de Vessai sur l' esprit du Lu- 


* r ), nous donne de la religion, et dont 


il conclut que tout cyeteme de religion chancele 
<, dans ges Fonde mens, et qu ine sera plus ques- 


tion de religion, dèes qu'une philosophie qui 


_ © declare la vertu necessaire pour l'amour d' elle- 


< meme, rẽgnera sur les peuples, a dzja 515 mice 


en principe par les editeurs de ce journal. 


Au reste tous les Kantistes ne s ee pas 


enn et quoiqu'ils conviennent assez gene- 


ralement du fond, ils ne font que se chamailler 


you les formes. Les commentateurs Fichte et 


iethammer se mocquent des interpretes et glo- 
seurs Jacob et Reynolds, et ceux-ci le leur ren- 
dent bien. Graffe, aussi un des lieutenans de Kant 
professeur de theologie a Gœttingue, pretend 
que son maitre ne nie pas la possibilitè des mi- 
racles dans la doctrine de la pure raison sur dl 


*Gazette lit. de Gotha, 28 jules 1798, pag 531. 
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\ cathegories de la causalite, ce que quelques 
autres avoient avance. Krug. professeur de U- 
niversitéè de Wirtemberg, Klein à Halle, propa- 
gent les principes de cette philosophie tout en 
-pretendant- la venger des calomnies des ignorans 
et des bigots, Nicolai qui a son-systeme à lui, 
jette à pleines mains le ridicule sur Kant avec qui 
il a eu quelques demèleès, et sur tous les Kantistes; 
mais il a beau faire, on ne pense plus en Allema- 
gne, on. ne raisonne plus, on ne tiéologiae plus 
que par Kant; et on fait tout cela avec tant den- 
thousiasme et en des termes si hetergclytes, si 
barbares, qu'un étranger ne sait vraiment pas sil 
doit en Pier ou en rire. Encore un mot 
ou deux sur le style et sur la logique à la mode, 
ier ae nb , 
Le sieur Maimon dans un ouvrage intitule, 
histoire pragmatigue de l'idèe de philosophie et 
jugement sur la nouvelle methode de philosepher, 
S'exprime ainsi: il faut que les premiers fon- 
demens des connoissances soient indemonstra- 
bles, comme ẽtant sous un rapport, d parte ante, 
des Facta immediats de l'evidence (et non de- 
<« rives de principes antérieurs) ; mais sous un 
autre rapport, a parte post, ils sont également 
-*:2ndeducibles (et non prouves par ce quiet 
prouvè par eux ), puisque dans le premier cas, 
us ne seroient pas sans cela les premiers prin- 
<' cipes,.et que dans le second, le principe et la 
consequence -prenfirotent la place Pune de 


* 
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Voyez son ouvrage de miraculorum naturà philosophia 
Princi Sn contradicente &... Ce Griffe est aussi re&dac- 
teur d'un journal ou magazin philosaphique redige. sur les prin- 
cpes de h cattchttique de Kant, ouvrage que Weishaupt re- 
commande à toute P Allemagne comme * absolument n&ces- 
« saire a tous ceux qui veulent entendre comme il faut Fart 
« de catEchiser. ” (Gazette de Gotha 31 Janvier 1798 p. 71.) 
+ Voyez le roman de Nicolai, leben und meinungen sem - 
pronius Gundibert, cines deutschen philosophen. 
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* Pautre. II n'est pas plus necessaire de de&duire 
« des principes les axi6mes et les postulats des 
< mathematiques que d'en prouver les consëé- 
-<-:guences: on en est bien convaincu sans avoir 
recours aux preuves. Mais cela n'a lieu en 
philosophie que dans les principes, formes et 
| . logiques de nos connoissances, et 
< non dans les transcendentals; car la on exige 
deux choses pour la 7&alite objective d'une idee 
< ou; 4une: forme, un sens fixe et un usage pos- 
e gible. C'est ainsi que les principes transcen- 
* dentals presupposent les logiques sans lesquels 
c ils ne peuvent avoir un sens fixe, et ensuite Per _ 
pẽrience possible sans laquelle ils ne peuvent 
“ Etre d' usage. Que de detours,quel galimathias 
mo exprimer les choses les plus simples! 
Voici un autre ecrivain qui s'exprime un peu 
plus clairement, mais ce nest que pour faire plus 
de mal: il pretend. prouver qu'un zele Kantiste 
peut Etre un bon citoyen, et il fait a ce sujet une 
distinction assez plaisante Ce n'est, dit- il, que 
lorsque les elans de homme vers le bonheur 
« ou vers la perfection, ou bien vers un autre 
« qbjet ou matiere de la volontéè humaine, con- 
e $jdere comme le principe pratique le plus eleve 
« de la raison, qu on a le droit et que c est un de- 
voir de $'opposer au chef de Petat en tout ce qui 
ne peut pas se concilier avec notre bonheur, no- 


— 
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. tre perfection ou autres objets de notre volonte. 
4 Suivant cette theorie, ainsi qu'etoient toutes 
“les autres theories, (en Allemagne sans doute ) 
« avant qu'ent paru celle de la critique, toute | 
« mposition oppressive, toute violation des limites 
< naturelles on positives de Pexercice de la Souverat- 
« nets devient un motif plausible d'insurrection, et 
„i cela ne $uffit pas, d une revolle, dure rẽvo- 
« lutton-complette ; mais lorsque conformement 
„ aux principes formels de la philosophie morale 


* 


e ) 
r critique, la raison ordonne simplement qu'on 
e agisse partout d' après les maximes generale- 

« ment recues, elle exige que chacun s'y confor- 
me, — desavantage qu'il lui en puisse arrt- 


ver. Chacun doit donc respecter les loix de l'etat, 
£ et se soumettre à la volonte du souverain &c.* 
En voila bien assez, Monsieur, pour vous don- 
ner une idee de cette dangereuse philosophie; 
Car je nat pas le courage de vous parler de la 
propedentique de la pure philosophie, des cate- 
gories, des schemes, des prẽdicats, des apparences, de 
la metaphys1que des sensibles et des $u7-sensibles, 
des principes $yntetiques, du pur esprit, des con- 
dlitiuns de la posstbilite de lerperience Nc. de 
vous developper: les idees methodiques de Kant 
sur la nature du dogmatisme qu'il divise en quatre 
systemes fondamentaux, savoir: 19. le dualisme 
empmreque et transcendant; 20. le pantheisme et 
spinosisme; 30. le materialisme grossier et raf- 
fine; 4%. V:dealisme qui se divise en problema- 
ligne, Spiritualistique et monadologique; de vous 
representer tous les systemes de l'ecole qui ont 
Je: dogmatisme pour base, qui se divisent sous la 
plume des Kantistes en ontologie rationale, psy- 
cologie, kosmologie et theologie; celle-ci se sou- 
divise encore en homilẽtigue, catechetique, asce- 
Frque et pastorale, lesquelles sont combattues par 
_differentes espèces de septicisme, &c. &c. Je 
vous fais grace du reste, Monsieur, pour vous 
occuper d'un sujet qui vous touche de plus pres. 
Je 1 de vous conduire d' Jena a Gotha 
on Weishaupt et ses adeptes vont vous parler 
sans figures, vous declarer tout net que ce que 
vous venez d'ecrire sur les illuminès n'est qu'un 
3 J TNT AROUND SY3R 
VvVoyen Pouvrage intituls iber das vorkeltniss der evitisehen 
8 uur moralischen und religion K ultur des mensdſtett. 
: 15 4T £1. JO SHIITE EN GIOATTY KUG P! 
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tissu de menson es, de exlomnies, de visions 
Eun cerveau en délire. in 

Depuis que le fondateur de Pilluminisme s'est 
| wetirs dans cette ville, on l'a soupconne d'etre 
Tinventeur d'un nouveau genre d' association pro- 
pre à augmenter dans la suite le nombre de ses 
adeptes. (% Une autre de ses occupations est de 
surveiller, de diriger la rédaction de la gazette 
litteraire de Gotha, depuis long- tems un des prin- 
cipaux vehicules de Vihiminisme. - L'objet de 
cette feuille periodique est de faire connoitre tous 
les nouveaux ouvrages qui paroissent en Allema- 

ne, d'en donner quelquefois Panalyse, quelque- 

is des extraits, de les juger, de les recomman- 
der au' public, ou-de les decrier suivant qu'ils 
sont plus ou moins favorables aux progres de la 
secte. Dans un pays ou la nation semble n' etre 
partagee qu'en deux classes, en auteurs et en lec- 
teurs; ou plus de trois millions de volumes nou- 
veaux circulent annuellement; ce n'est pas, vous 
en conviendrez, avoir choisi le moindre moyen 
d'inffuencer Fopinion publique, que de se char- 
ger de Veclairer sur le mérite ou le demerite' de 
tant de productions. C'est au contraire une fonc- 
tion bien digne du grand Weishaupt et vous ju- 
gerez par la maniere dont il s'en acquite, qu'il ne 
dement point Jes grandes idees que vous nous 
avez donnees de 6 ses talens, de sa . SCC- 
leratesse. 

Quoiqu'il ne soit question dans cette feuille 
que d' ouvrages allemands, on y trouve souvent 
une courte notice des livres nouveaux publics 
chez Vetranger. Voici ce que Weishaupt ou 
son substitut dit de vos mémoires. 

Vne production de Vabbe Barruel a fixe en 
. if Angleterre Pattention de tout le monde.” Elle ; 


(*) Voyez PA ppendix, No. VI. 
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*« n pour titre: © Memoires pour servir a Fhis- 
« toire.du Jacobinisme, et est divisee en trois 
* parties. II expose dans la premiere une con- 
« juration formee contre le christianisme, et il 
« met nommement au rang des conspirateurs les. 
« plus grands princes et philosophes de Europe, 
« la plupart morts. Dans la seconde, il est 
c question d'une ligue dirigee contre la Consti- 
© tution monarchique. On y trouve aussi une 
histoire de la Franc-Maconnerie dont le plus 
c grand secret parott etre a Vauteur le dessein 
* de propager le systeme de la liberté et de Ve- 
<« galite. ns la troisieme, M. Barruel deve- 
e loppe jles principes des illumines, qui, appelc 
« une consprration antisociale. — On dit que 
„ M. le professeur Robinson d'Edinbourgh a 
* public presque en meme tems un écrit sur le 
«© meme sujet, une © preuve d'une conspiration 
“ contre toutes les religions, tous les gouverne- 
«© mens de l'Europe. Il est asses particulier 
ee gue la meme idee soit aussi venue en tele dans 
le meme tems d differens lettres allemands. 
„ Quelle peut etre la cause de cela („)? 
Vous avez sürement deja remarque ce que 
donne a entendre Weishaupt, lorsqu'il observe 
que vous mettez au rang des conspirateurs les 
plus grands princes et philosophes, la plupart 
morts; que le secret de la Franc-Magonnerie 
vous parott etre le dessein de propager la liberté 
et Tegalite ; mais la reflexion suivante est im- 
payable. II est assez particulier que la meme 
e 1dee soit aussi venue en lete &c., par cette 
courte observation il inspire plus de prevention 

contre vos memoires que s' il s toit permis les in- 


h Gothaixche Gelehrte zeitungen, 9 Mai 1798. p. 328. 
es ist sonderbar dass auch verschiedene deutsche Gelehrte | 
zu derseben zeit auf diese gedanken gekommen sind. Was ist 

wohl daran ursache ? e 
. x jures 


# a 
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jures les plus grossieres. En vous attaquant de 


front, on auroit appercu le bout de la queue du 
renard, et on se seroit peut-etre moque de lui, 
au moins en Angleterre : il espere plus de succes 
de ses expressions artificieuses. Une idée qui 
vient dans le meme tems en lete a plusieurs savans 
anglois, francois et allemands doit naturellement 
etre l'effet d'un plan concerte; et ce plan doit etre 
sans doute concerte ou par les jesuites, ou par les 


rois despotes qui voudroient supprimer les franc- 
macons et autres associations secrètes. Or, pour 


paroitre fonde à les supprimer, il faut les faire accu- 


ter à tort et à travers; il faut les representer comme 


des conspirateurs contre la monarchie et contre 
Petat social. Rien qu'un tel plan a pu Faire ve- 
nir en tete dans le meme tems a tant d'ecrivains, 
d'insulter les honnetes gens... Le ruse bava- , 
rois! II a plus dit dans une ligne qu'il n'auroit 


pu en dire d'une autre maniere en cent pages. 


Mais s'il a pu s'empecher d'exhaler sa rage en 


rendant compte d'un ouvrage que peu de per- 


sonnes chercheront a se procurer, il ne peut plus 
garder de mesures, lorsqu'il est question de la 
vie de Zimmermann, c'est-à- dire, d'une petite bro- 
chure qui va circuler dans toutes les mains et qui 
peut lui faire un tort incalculable. II ne craint 
donc pas d' avancer, six mois environ apres avoir 
fait mention de votre ouvrage, que tout ce que 
Tissot dit de la secte des illuminés n'est qu'un 
conte. qu'un fantòme qui n'existoit que dans le 
cerveau derange de Zimmermann.. .... Quelle 
fourberie, quelle audace! Voici ses propres ter- 


_ MES: a, 


„ Chez les freres Haln se trouve la vie du che- 
« yalier de Zimmermann, conseiller aulique et 


* médecin du roi a Hanovre, par A. D. Tissot, 


« &c... avec des remarques par le traducteur, 
1797... . La relation de la derniere epoque 


< &@) 
4 de la vie de Zimmermann fourmille d'erreurs. 
Tissot qui n'avott pas la moindre idèe de la lit- 
be terature allemande, s'est laisse persuader ici 


1 $1 EY “les choses les plus extraordinaires. Tout ce 
Sa. + *© qu'tlyditde la propagation de l'ordre des illu- 


« mines qui influa sur les auteurs de la Bibliothe- 

0 gue generale d' Allemagne et du Journal de Ber- 
un (Nicolai et Biester) et que Zimmermann 

s eut, le premier, le courage de denoncer, est 
„ un conte (ist ein mahrchen) quiconque est 

« bien au fait de la littérature allemande sait 

«* bten tout le contraire. Il sait que la conduite 

4 de Zimmermann envers ceux qu'il appelle illu- 
„ mines n'est pas justifiable, et tout ce qu'on peut 
dire pour Fexcuser, c'est que Phypocondrie 
net une santé entièrement rumee (dont Tissot 

nous donne lui-meme une assez bonne idee) 
„ Jut ont represente les choses sovs une forme 
* absolument fausse. On ne peut que rire, lors- 
* qu'on entend un Tissot parler d'une production 
aussi miserable qu'est le journal de Vienne par 
“Hoffmann, comme d'un ouvrage important. Que 
* cette meprise soit un avis a tout auteur de ne 
“ point ecrire des choses qu'il ne peut exami- 
1 ner lui-meme. Si Tissot avoit pu lire et juger 
$4 7 avec impartialite les saloperies de Hoffmann, (*) 
11 | “il nous auroit sans doute represente cette cons- 
« piration” imaginee pur Zimmermann sous les 
| “ meèmes traits qu'il nous a depeint sa maladie. 
18 Le traducteur declare dans sa preface qu'il 
Wo. n'est pas content de ce que dit Tissot sur Villu- 

6 % minisme. On y aurotit vu plus volontiers, mal- 
* gre tout ce qu'en dit le traducteur, guelques 
% remarques justificatives de sa part. (XX) _ 

. (*) C'est pour mettre le lecteur à memeapprecier ces sa- 
doperies que je joins a ces lettres les Nos. I, II et- III de VAp- 
pendix. Ils feront mieux connoitre le professeur Hoffmann 


.Þ que tout ce que je pourrois dire de cet estimable Ecrivain.. 
1 (**) Die Erzahlung bes letzten Zeitraums von Zimmermanns 
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„ 
Eh bien! Monsieur, n'avois-je pas raison de 1 
vous dire que le dessein de Weishaupt, en faiaant 
sur vos mgmoires les reflexions que j'ai citèes, 1 
Etoit de faire croĩre que vous n'aviez écrit contre \ = 
es franc-macons et illumines, aussi bien que M. 
Robison et les autres, qu'en vertu d'un plan e 
concerte pour abolir toutes les associations se- — wt 
_ cretes?; 1785 T's 5 ms 
Que sont maintenant aux yeux du gazetier la Wil 
_ denonciation de la cour de Munich, la publica- ll. 
tion, Venvoi officiel des archives de la secte aux ; N 
differentes cours, | * ] les depositious solennelles 8 
de MM. Renner, Cosandey, -Utschneider et \ a 
Grünberger; [f] les ecrits de Hoffmann, de 1 
Zimmermann, de Robison et les vötres, sinon 
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leben ist voll irrthümer. Tissot, der gar keine kennt niss der 

deutschen literatur hatte, liess sich hier die seltsamsten dinge | 1 

auf heſten. Alles was hier von ausbreitung des Illnminatenor- Ag = 
dens erzahltt wird, der auf die verfasser der allg. deuts. bibliot. 1 

und der Berlinismonatsschrift gewirkt, und den Zimmermann 

zwerts den PR habe anzugreifen, ist ein mahrchen. 

\ Werdie deutche litteratur Kennt, weis das alles ganz anders: 


weis auch das Zimmermanns betragen gegen die, welche er il- _ 
| 
: 
} 
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luminatem nennt, nich zu billigen ist; uud zu seiner entschul- 


digung kann nur das dienen, das kypocondric und ganzlich zerru- f 
tele gesundheit (die T. sebst stark genug beschreibt) m 4 
- die dinge in einer ganz falschem gesfalt vorgestelll haben. Man | 
muss lacheln, wenn man einen Tissot von einem so elenden 
machwere wie Hoffmanns wiener zeitschriſi, als von einem wich- 
tigen werke reden hort. Das muss iedem eine warnung seyn, 
nicht von dingen zu schreiben, die man nscht selbst Prüſen ö F*Þ*1 
kann, Hatte Tissot Hoffmanns sundelein selbst lesen und un- . i 
parthelisch prüsen konnen, so wurde er die verbindung zim- 
 mermenns, mit denseben, vormuthlich unter die zuge gestellet haben, 
wodurch er uns seine krankeit schildert. Der ubersetzer aussert 4 
in der vorrede, dass er mit dem was hier uber den illuminatis- | | f 
ö 


mus vorkomme, nicht zufrieden sey lieber wurde man, trotz 
dem waser daruber sagt, es doch geshhen. haben, wenn er be- 
2 anmerkungen hinzugefugt hatte. ( Goth. gelch. 
zeit, den 13ten October 1793. s. 734. 55 „ 
[*] Memoires, tome 4, p. 257. 
[+] Ibid. 221 et suiv. 


1 
* * 0 + 
il i 
Py * 14 N 5 
I 4 - 
- :. 4 45 » 
2 + * * 
* 2 = TY 
* * y 
/ 3 l 
: =_ - x 
- E 1 
. 1 
* ; = 
.-.- * 
5 
] \ 
: 


1 | autant de contes imagines par des ignorans'de la 
= i litterature allemande, par des hypocondres, des 
i is visionnaires dont le cerveau est derange Þ ? 
| Cette pretendue et absurde refutation de ce 
IT qu'avance Tissot dans la vie de Zimmermann, 
n'est visiblement fondee.. que sur les deux as- 
sertions suivantes: Zimmermann Etoit hypo- 
condre dans les dernieres annees de sa vie, il ne 
vit done que des fantomes, il ne fit que deraison 
ner. Iissot ne savoit pas Vallemand, il n'a- 
vait pas la moindre idée de la littérature alle- 
mande! Quelle idee Weishaupt s'est- il done 
forme du public allemand puisqu'il compte lui en 
imposer par des subterfuges aussi misérables, 
aussi pueriles? Et quel est donc ce public alle- 
mand qui s'est contente d'une pareille reponse a 
une denonciation si serieuse et si bien soutenue ? 
ne confiance aussi impudente de la part de 
Weishaupt ne justifie-t-elle pas pleinement ce que 
je vous ai deja observè dans ma precedente lettre, 
savoir: que ces conspirateurs sont parvenus a faire 
accroire a presque tous les princes d' Allemagne 
| que les complots dont on les accuse ne sont 
qutmaginaires ? Aussi n'ai-je jamais doute que 
les Ducs de Gotha et de 1 et le coad- 
juteur de Mayence ne fussent de ce nombre. Le 
Premier a, jusqu'en 1791, applaudi a la revolu- 
tion de France, et fayorise jusqu'a un certain 
7550 les principes sur lesquels elle etoit fondee.- 
epuis cette epoque il a entierement change 
d'opinion, et il suffit de Vavoir oui parler une 
seule fois sur ces matieres, pour s'en convaincre; 
mais il n'en est pas ainsi de Marie-Charlotte, 
princesse de Meiningen, son epouse. Si je n'a- 
vois connu d'avance mille traits de sensibilite et 
de bienfaisance qui ont toujours forme le fond 
die son caractere, quelle idee me serois-je fait de 


(wo) 
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son altesse, apres ce qu'elle m'a dit a moi-meme, 
en presence d'une assez nombreuse compagme? - 


Etant a diner a la cour de Gotha, je temoignai 
ma surprise a mon voisin, de ce que, contre la 
coutume des autres petites cours, il ne se trou- 
voit point de dames a table. Nous n'y en voyons 


jamais, me repondit-on z Madame la duchesse ré- 


gnante évite, autant qu'il est possible, toute 
sorte de representation ; mais elle regoit des etrian- 
gers. En effet, vers la fin du diner nous fumes 
Beis, a venir prendre le cafe chez elle. Un ex- 
terieur extremement simple, on pourroit meme 
dire, neghge ; un accueil on ne pent plus obli- 
geant et cordial, des attentions pour les etrangers 
| Portees jusqu'a vouloir bien leur servir elle-mème 

le café; voila ce qui me frappa d' abord dans 
cette entrevue. Bientot apres la duchesse me fit 
Thonneur de m'entretenir sur les affaires du temps, 


et la manière dont elle en parla d'abord me fit 


croire un moment qu'elle ne faisoit que plaisan- 
ter; je m'appergus enfin, a mon grand etonne- 
ment, que son altesse parloit tres-serieusement. 
Elle prit la peine de me détailler tous les avanta- 
ges que devoit retirer humanite-des progres de 
la revolution de France. ., et cela en 17951 — 
Mon embarras ne sauroit se deerire.' Enfin elle 
cConclut un assez long discours auquel je repon- 

dois de mon mieux de temps à autre, par ces sin- 
guheres paroles: * Tenez, Monsieur, je suis nee 
princesse, je suis duchesse régnante, et telle est 


sur mon esprit la force de la verite, e cela 


ne m'empeche pas d' etre une vraie democrate! '” 
_ Plat a Dieu, Madame, lui repondis-je en sou- 

riant, quoique fort embarasse du personnage que 
Je jouois 'aupres d' elle, que tous les democrates 
du monde ne fussent pas plus mechans' que votre 
altesse ; ils n'auroient point trouble le repos de 
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Europe, et je ne serois pas aujourdhui force de. 
vivre en exll, 

_ Fappris dans la suite qu'un certain M. de 9 
A qui je parlai plusieurs fois chez la Duchesse 
et que j avois deja entendu vanter comme un habile 
astronome, donnoit tout a la fois ala princesse des 
legons d'astronomie et de jacobinisme, et il est 
vrai qu'il &toit alors en grande faveur. C'est, le 
correspondant et I'ami du sophiste Lalande, dont. 
il a adopte depuis long-temps les idées revolu- 
tionnaires. Le Duc, dont le gouvernement est un 
modele d'economie, de sagesse et de douceur, 
volt avec peine Vempire que ce Zach exerce sur 
VFesprit de son epouse ; mais il sait bien, et toute 
sa cour le sait comme lui, que la sphère du de- 
mocratisme de la Duchesse ne s ẽtend pas au dela 

de son cabinet. Les princes, ses enfans, ont 

ete eleves a Geneve. 8 Rac, 

Je n'arpoint cherche a me procurer des. ren- 
seignemens sur Weishaupt, car je ne me doutois 
point alors qu'il put Etre a Gotha. J e n'y enten- 
dis j Jamais prononcer son nom; mais j'ai appris de- 
puis qu'il partageoit avec M. de Zach, les bonnes 
graces de la Duchesse a qui il a fait aisẽment ac- 

_ croire que tout ce dont on I'accusoit n'etoit que 
calomnies inventees par des visionnaires, ou des 
Jcsuites ses ennemis. 

C'est pour perpetuer ja meme illusion 3 Berlin, 
à Vienne et ailleurs, qu'il fait repeter la meme im- 
posture dans tous les journaux diriges par ses 

adeptes, et surtout par Biester et Nicolai, ces in- 
signes illuminés, dont il est si souvent question | 
dans le 4"* volume de vos memoires.. N | 
Vous avez indique, comme les principales ma- f 
chines dont ils se servoient pour lancer d'un bout 
de Allemagne à l'autre leurs traits empoisonnes 

contre la religion et le gouvernement, les feuilles 

periodiques redigees par ces adeptes, et surtout 
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le journal de Berlin, (Berlinische Monats schrif) 
eh bien ! Monsieur, ce journal infame supprime 
durant quelques mois, a reparu en Juillet 1797 
sous les auspices des memes Biester et Nicolai: 
il a debute sous le nom de fenilles de Berlin 
(Berlinische Blätter) avec tout le venin qui le 
rendoit autrefois le vehicule le plus prompt et le 
lus efficace des principes de l' union germanique 
et de Filluminisme ; et ce qui ne vous etonnera 
aucunement, il a paru pcu apres la publication 
de la vie de Zimmermann par Tissot, pour effacer 
sans doute I' impression qu'auroit.. pu faire dans 
Vesprit des Allemands la nouvelle denonciation 
de la secte des illumines. Biester parle“ de : 
Zimmermann et de- Tissot a peu pres comme 
Weishaupt, et celui-ci, du fond de son antre de Go- 
tha, crie à toute l. Allemagne que ce savant ecrivain | 
« a bien certainement juge la vie de Zim- 
* mermann ecrite par Tissot de la manière la plus 
« mpartiale et la plus juste. / 


Jai Thonneur d' etre, &c. - 
* Berlinische Blätter, p. 225. 
+ Gazette de Gotha, 1798, p, 614. 
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Vir u ces bien, Monsieur, que peu apres 
Vinitiation des membres du congres magonriique 
de Wilhemsbad aux mystères de Weishaupt, les 
chefs des conspirateurs apprirent que la Prusse 
s' infectoĩt de Villuminisme. Vous nous assurez 
de plus, sur Vautorite de quelques lettres qui 
vous ont ete ecrites de Prusse, que le feu roi Fre- 
deric Guillaume II“ &etoit enfonce dans ces 
* loges dont les illumines, sous le nom de rose- 
% croix,avoient fait le theatre de leurs merveilles, 
<« Cest-a-dire de leur charlatanisme.“ F Mais ces 

assertions qui me paroissent de la plus grande im- 

roi et qui sont comme vous Pallez voir tres- 
ien fondees, ne sont pas, ce me semble, sou- 
tenus dans vos memoires d'un corps de preuves 
assez lumineux pour commander la.conviction. 
L'habilete avec laquelle vous avez su tirer parti 
de tous les materiaux qui vous ont ete commu- 

' niques, prouve que ce n'est point faute de sentir 
la necessite d'appuyer ces propositions, mais faute 
de renseignemens ultericurs que vous n'etes pas 
entre dans de plus longs details. II est nean- 
moins d'autant plus important de prouver que la 

Prusse a été aussi infectee d'illumines, et d'illu- 
mines tout puissans dans les conseils du prince, 
qu' aucune partie de l'Allemagne n'a eu a mon 
avis et n'a encore aujourd'hui plus de rapports 
avec les jacobins de ee, qu'il y a tout lieu 


* Memoires, tom IV, p. 155, 
+ Ibid, p. 507, 508. | | 
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an croire que c'est à Vinfluence des jacobins de 
Prusse que ceux de France ont du leur salut en 
1792, et! Europe toutes les calamites qu elle a 
souffertes depuis cette Epoque. 

Frederic II, vous le savez, se fit receyoir franc- 
magon, lorsqu' il n'6toit encore que prince heredi- . 
ditaire. Monte sur le trone non- seulement il se 1 "no ; 

' 


declara tel, mais il tint meme en 1740 une tres-. 
grande loge s a Charlottemburg on il regut plusieurs Wt. 
2 comme apprentifs. Cet evénement mt '. _ 
a franc-magonnerie si fort a la mode, qu'on vit 8 
bientst s'elever de tout cote et surtout en Prusse 
de nouvelles loges qui dans la suite adopterent, 
differens, systemes, et furent connues sous les di- 
verses denominations de rose-croix, de freres de 
Zinnendorf, de centralistes, magons éclectiques, 
chevaliers de la bienfaisance, &c. Quoique Frede- 
ric se fit brouille avec les chefs de on association, 
comme nous Papprend Fischer l'historien de sa 
vie; © il n'exclut de sa vaste tole; rance, ainsi que 
ce nous Papprend Mirabeau lui meme,aucune de 18} 
ces associations secrettes. Les'magons de toute „ 
« denomination, les rose-croix, les centralistes, _ 
& c. eurént sous son regne toute la liberté pos- N 
e $tble d'etablir des loges et dey conventicules à 
leur fantaisie, pourvu qu'ils ne troublassent point 
. © © exterieurement PFordre public. Augst Berlin a- 
il ᷑tẽ, et meme est. il encore (en 1788) extreme- 7 
« ment agite dans ce ens. On ya vu des sectes, | 
e des partis, des conjurations, des miracles chi- 
N « miques, enfin des extravagances de tous les 
5 | 
1 suffit de se rappeller ici, Monsieuf, que des 
Tannée 1783, Knigge se vantoit d'avoir illuminé 
les franc-magons de toute description; | que la 
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secte se vantoit des lors, que de toutes les Toges 
legitimement constituees il n'en etoit gu'zne seule 
qui ne fat pas unie a ses superieurs; il suffit, dis- 
je, de se rappeller cette alarmante information, 
pour se persuader que la Prusse est depuis long- 
temps infectee de Villuminisme; mais voici quel- 

que chose de plus positif enco 2... 
Je me suis procure durant. mon dernier sejour 
en Allemagne, des documens authentiques sur la 
loge royale des illumines de Berlin; renseigne- 


mens non verbaux, mais imprimes, mais publics 


suivant toute apparence, avant la revelation meme 
des complots de Weishaupt. En ouvrant un pe- 
tit recueil de lettres secrettes sur la constitution de 
Prusse depuis Pavenement de Frederic Guillaume 


TT au trone, 355 trouve dans les ministres de Wo- 
ellner et de Bischofswerder, dans les du Bosk, 


Simpson et autres, de vrais apôtres de l'illuminis- 


me, sous le nom general de francs-magons, rose- 
eroix, martinistes ou illumines ; dans le roi lui- 
meme, le prince Frederic de Brunswick et plu- 


Sieurs autres grands de la cour, des illumines du- 


pes. J'y ai vu des traces d'une correspondance 
Secrette, de Vadmission de plusieurs etrangers 
dans la loge, enſin le tableau en miniature des hor- 


— 


4 


reurs de l'illuminisme trace presque avec les me- | 
mes couleurs, les memes pinceaux dont vous vous 
Etes servi, Ia meme Soy, la meme indignation. 


II n'ets pas, M. jusqu'a Timputation de jesuztisme 
imaginee par Weishaupt et Knigge pour epou- 
vanter les rose-croix et les attirer dans leur secte, 
dont on ne trouve des vestiges dans ces lettres. 


Ce fut dans le courant des premiers mois du 


Tegne de Guillaume II, que parut ce pamphlet sous 
le titre de geheime briefe uber die pruſvische staat- 


verfafsung scit der trhonbesteigung FRIEDRICH 


* 


1 Memoires, tom. IV. page, 153. 


„ 

WIr nEMSs DES Zwzirzgx. Liauteur qui pa- 
roit très- bien informe de tout ce qui se passe de 
plus secret a la cour, y passe en revue les diffèrens 
ministres; donne son opinion sur leur caractère 
moral, leurs talens, leurs fautes; critique ou ap- 

prouve quelques mesures de la nouvelle admi- 
nistration, indique celles qu'on devroit prendre, 

et ses observations, sa critique et ses avis sont 
marques au coin de la probite, annongent des 
connoissances, et surtout un zele serviteur du 
. . e i, 
II observe d'abord dans sa premiere lettre que 
* le lieutenant-colonel et adjudant- général Bi- 
* chofswerder, se trouve eternellement auprès 
e de la personne du roi, qui a mis en lui toute 
sa confiance. Le feu roi Vavoit pris a sa 
suite, mais sans le distinguer des autres. II 
* trouva alors Voccasion de se faire connoitre au 

* prince hereditaire (depuis, Guillaume II) com- 
« me un homme a talens.........On ne lui connoit 
cc aucun talent militaire; mais on sait bien 

. qu'il fut toujours un ele rose- croirx et Lami de 
c ur de l infume Schramfer * jadis cafetier à 
Leipzig. On le met donc au nombre de ces ct 
« Rbres jesuites franc-magons et voyeurs d'esprits 

qu'on assure n'agir que d' après un Systeme de 
'* politique dont les vues se portent bien en avant. 

© Le conseiller intime des finances, Woellner, 

- «© autre homme bien remarquable, aussi membre 
* de cet onure, et favori du roi, est fils d'un sim- 
<« ple ministre de province. Apres avoir fait un 
* cours de theologie, il se mit au service d'une 
* dame de condition, comme instituteur de ses 
cc enfans. Tout en donnant des legons a ses pu- 
+ piles, il sut gagner les bonnes graces de la mere, 
et elle. lui procura bientot une bonne cure, 
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* Fameux rose croix. 
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des revenus de laquelle il jouit sans sortir de 
chez elle. Il eut aussi le bonheur de plaire a 
la fille de cette dame, tres-riche heritiere, et 


la mere ne rejetta point les promesses de ma- 
riage qui s ensuivirent; mais parmi ses proches 


parens il sen trouva d'un rang tres - eleve qui 


sefforcerent,d'empecher cette union. La jeune 


personne ayant fait representer au feu roi, qu'el- 


le avoit dispose de son cceur,et qu'elle ne seroit 


jamais à un autrè; sa majeste declara qu'elle 
n'entendoit faire, en aucun cas, violence aux 
inclinations du beau sexe, et les obstacles fu- 
rent leves. M. Woellner devenu tout a coup 
possesseur d'une grande fortune, renonga au 


ministere ecclesiastique, alleguant pour excuse 
Ja foiblesse de sa poitrine,-se rendit a Berlin, y 
acheta un canonicat, et se livra d la franc magon- 
ner ie et aur sciences occulles. Quelques brochures 


qu'il publia et plusieurs recommandations lui 
valurent la charge de conseiller de la chambre 
des domaines du prince Henri. La franc-ma- 
connerie, Pamitie du prince F. de B. ¶ Frederic 
de Brunsoick ) et celle de M. Bischofswerder 


furent autant de motifs de recommandation au- 


pres de Pheritier de la couronne (Guillaume II) 
gui Se. forma de lui la meilleure dee et Pemploya 


d con service dans les affaires les plus importantes. 


On ne sait pas encore en quel département 


ce favori peut etre place; car il ne lui a encore 


ete assign aucune place dans le directoriat 
general, quoiqu' on lui ait deja assure une jolle 
pension. II se rend chaque jour auprès du roi 


| qui le consulte dans les affaires d'etat les plus 


importantes. ( 2. lettre, p. 4,5 et 6, edition 
d'Utrecht, en 1787. ) 


II nous arrive tous les jours, ke le meme 
ecrivain, ( 3me lettre, p. 13) un grand nom- 
bre detrangers; lesuns Poure etre Prẽsens à la ce 


1 
«c 


2 


. 


\ 2 2 DF PE | 
remonie de la prestation du serment, les autres 
pour chercher fortune sous la nouvelle adminis- 


tration...... M. de Bischofswerder ne donne au- 
dience qu'a ceur qui sont inities @ $a confrerie, 


Sa porte est fermee pour les autres. 


« La confrerie des jesuites franc-magons parolt 
Etre tres-affairte; quoique toujours dans Pombre 


du mystere, elle se grossit journellement de nou- 
veaux membres qu'elle attire de chez Petranger. 
Parmi ces derniers, figure le sieur du Bosk, ci- 


devant gros marchand a Leipzig. Apres y avoir 
fait banqueroute, il se rendit a Dresde on il 


s' introduisit en qualitè de maitre dans la loge 


des franc-magons. C'est un ami de l'immortel 


Schrœpfer, qui joueroit ici, dans les circonstunces 


 presentes, le plus beau rule du monde, s il etoit 
encore de ce monde; et il auroit bien pu en 
etre encore, s'il ne $'etoit avise de se casser 


la tete pour en sortir au plutot. On ne sait pas 


encore quel role va jouer du Bosk. Sans doute 


que Vamitie de M. Bischofswerder, de Woell- 
ner et des trois freres Beyer peut lui procurer 
la noblesse, et, a la suite, un poste disingue et 
lucratif. On se trouve bientét un homme de 
mérite, lorsqu'on a, pour se faire valoir aupres 


du monarque, des protecteurs qui dirigent au 


gré de leurs caprices la source des graces. 


Au reste, il est assez remarquable que MM. 
Bischofswerder et Woellner trouvent toujours 


assez de temps pour aboucſier tous les ours 


et plusieurs fois le jour avec ce M. du Bosk, et 


qu'il n'en aient point a donner aux sujets de 


sa majeste, quelques pressantes que soient leurs 
affaires. 


Pai oublie de vous dire (lettre 6e p. 40) 


que M. de Woellner vient d' etre place ala tete 


du département des batimens. Le Roi, qui 
 Phonored'une confiance illimilee, lui a laisse la 
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„3 
liberté de se choisir le poste qui Te conviendroit 


le mieux, et il paroit qu il ne s'est borne à ce- 
lui-ci, que pour n'avoir aucun rapport avec le 


directoire general. Ce directoire claire an 


peu de trop pres les talens et Vactivite des mi- 
nistres, et ceux-cl ne doivent pas trouver mau- 


vais qu'il juge en toute liberte leurs operations. 


Sans doute que M. de Woellner auroiftgn trou- 


ver moyen de briller comme homme d'etat. 


On ne peut manquer de pro6neurs, lorsqu'on | 
influence de si pres la distribution des graces ; | 
mais la modestie, ou plùtot la politique du fa- 
vori ne lui a pas laisse porter si haut son vol. 


Son influence sur les mesures du gouvernement 


n' en est que plus grande, et elle I'emporte sur 
celle des principaux ministres. On a vu ceux- 


ci, mEme dans les plus grandes assemblees, 


courir d'un bout de la salle a l'autre, se preci- 
piter dans les bras du favori, Vassurer, en Vac- 
cablant d' embrassades, d'une amitie et d'un 
devouement inviolables et recueillir, avec les 
expressions d'admiration les plus outrees, cha- 
que parole qui sortoit de sa bouche. Neest-il 
pas choquant de voir un homme qui a montre 
dans la chaire de vérité, qu'il connoissoit le 


cœur humain et ses plus secrets replis, devenir 
tout à coup assez simple, assez niais pour ne 


pouvoir demeler la cause de ces e e s 
protestations? 

« Quant a ce que fait, et ce que peut faire en- 
core M. de Bischofswerder en faveur du sjeur _ 
du Bosk, et de quelques autres ttrangers qui 


* ont gur l expectative, il faut le regarder comme 
| Mel naturel du plan de la Franc-magonnerte 
| Jesuitique, dont M. de WOELLNER Soutient les 
inierets aussi bien que M. de Biscyorswen- 


DER. D'apres ce plan, doit lever un jour un 


grand dice politique qui, sil ne doit pas 


— 


/ 


x eprouver quelque violente secousse, deviendra 
au moins aussi massif que celui qu'eleyerent ; 
« dans le courant de ce siecle Messieurs les Je E- 2 
suites du Paraguai. Ft 90s ; 
On vient d'eriger un conseil de commerce, 
et le sieur du Bosk y tient, avec de gros appoin- 
e temens, une des premieères places, ainsi qu "un 
_ < certain M. Simpson, avtre voyeur d'esprits, et 
membre de la franc- magonnerie jesuitique. 
Apres nous avoir fait ainsi connoitre les diffe- 
reus personnages qu'il va mettre en scene dans la 
loge royale, il continue ainsi: | 
© Quoique la multitude .Cimportantes affai- 
< res qui occupent le conseiller intime des fi: 
< nances et chef du département des batimens, 
M. deWoellner, Vait rendu invisible a presque 
, - * tout le monde, excepte à quelques banquiers 
Fe: juifs, il a toutefois trouve assez de temps pour 
eriger dans son propre hotel, achete des deniers 
„ du roi, et dont on assure qu'il a fait présent a 
„% M. du Bosk, un laboratoire pour les vogeurs 
© Tegprit et les Franc-magons Jesuitiques. De- 
puis le commencement du regne de notre bon 
roi, on a fait ici dans Pombre du silence, nom 
bre détonnantes operations magiques. Aue 
« signifie cela? Jesus-Christ- peut-il s accorder 
avec Belial?.. Cette question n'embarrasseroit 
_ © point sans doute nos magiciens, car il entre - 
* dans le plan de leur politique d'attirer dans leurs 
© filets tes dmes pieuses et debonndires par les 
I opecieur dehors de la bienfaisance et de la reli- 
<<, gi. * 
La chambre ou ils Se livrent aux sciences 
occultes, forme un large carre, ou sont places 
«© gur les cõtés, et à une certaine distance, un nom- 
e bre considerable de grands et de petits four- 
% neaux. C'est par le moyen de diffèrentes va- - 
5 1 tac 7 font exhaler à volonte, et qui- 


8 


© tableaux et instrumens necessaires. Un certain 


grand prince est oblige de prendre chaque fois 
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„ 
fastinent les yeux, que gexecutent les opera- 
tions de leur magie. Au milieu de ce temple 


et A une certaine hauteur, est place un manne- 


quin qui represente un esprit sous les formes 
humaines. Il est revetu de vetemens blancs, 
d'une soie fort I8gere, extremement elastique 


et parfaitement propre au genre de scenes àu- 


quel il doit servir. On se l'est procure en 
France. Dans ce mannequin se glisse a l'heure 
critique oa paroissent les esprits, un corps hu- 
main membre de l'ordre. Celui qui joue ici 


ce saint personnage, est un Saxon nommé Stei- 


nert, qui a le singulier talent de parler du ven- 
tre. La voix sourde qu'il tire à grande peine, et 
fait entendre du fond de ses entrailles, a quel- 
que chose d' imposant et de lugubre, qui la fait 

prendre pour celle d'un revenant. Les acteurs 


de cette farce possèdent d'ailleurs Vart secret 
de donner au pretendu decede dont ils evo- 


quent Vombre, les memes traits de visage qu'il 
avoit de son vivant, et cela par le moyen de 
certains miroirs magiques places dans un lieu 
ou on ne peut les appercevoir, et de tous les 


u'il assiste a ces mysteres, des gouttes forti- 


_hantes pour la composition desquelles le ven- 


triloque Steinert recoit annuellement une pen- 


sion de 500 ecus. On n'a pas encore devine 
tout le plan de cette association secrette. Sans 
doute qu'on y prend les plus grandes precau- 
tions pour derober a la vue des confrères Pincar- 


nation de l'esprit et le secret du ventriloque. 
Sans doute qu'on $'etudie a ne lui mettre dans 
la bouche que des expressions propres à faire 
naitre la terreur et la veneration, et que tout 
l' ensemble du spectacle n'offre aux yeux rien 
que de solennel, de religieux, de surnaturel; 
8 ; Mals 


Pg 


*, mais en doit un penser, | Auth des 5 THY 
nages d'un rang aussi Eleve que M. de Woell- 
ner, le plus intime confident du roi, que K. | 
* de Bischofswerder qui est toujours aupres de, 
ce sa majesté, persor nages d'ailleurs sur lesquels | 
< Varmee toute entit re, tout Tempire fixe au- 
“ jourd'hui les yeux, se mettent a la tete de ces 
bateleurs? 2 en doit-on penser, lorsque le Sieur 
du Bosk, le sieur Simpson, et qui sait encore Th 
© quels-sont les autres? sont, à la recommlan- 
dation de ces Messieurs, parvenus à des pos- 5 
tes éminens, [=] a des pensions conisidera- 
* bles, tandis que les fideles sujets du roi en sont 
den, malgre leurs travaux, leur activite; leuts 
s longs et importans services? Qu'en diront les | 
* habitans des villes et des campagnes qui ga- 
1 gnent! leur pain ala sueurſde leur front, lorsqu ils 5 
seront instruits de Vinfluence qu'ont zur les de- w 
* marches de Tadministration des ministres qui 
président à des farces d'histrions; qui sedui- 
dsent les plus honnetes gens par une affectation 
de moralite et de religion, par des expressions 
-< mysterieuses, par des operations magiques? 
7 paroit le vrai jesuitisme sous son aspect le v 
* plus dangereux. Ces Messieurs veulent aussi 
© propager” les lumières parmi le peuple. Is 
* s'emparent des ames debonnaires et des cœurs 
% des grands par les dehors d'une sainte doctrine 
qui he se trouve que Sur leurs lèvres; par des 
* meœurs en apparence irreprochables ; par des 
-* connoissances utiles qui leur 'concilient le res- 
e pect ;-par'! la part qu'ils affectent de prendre 
au sort, au bonheur des individus et des fa- 
| 5 min; . par, leur influence dans les maisons et 


1 E avoit donc TIS misen de se vanter, qu a la 
1 ation des principaux chefs de son ordre, les adep- 
tes obtenojent dexcellens postes, des benefices, Te, 1 les 
meémoires de * Barruel, tome 1 M 


I. mopolites, illumines 


K 
* 


LES 


1 
dans le cabinet des grands ; par les conseilsqu' ils 


* leur donnent, tout en flattant leur amour- pro- 
pre; par la confiance qu'on met en eux et dont 
« ils ne se servent que pour se rendre necessaires, 
5 jusqu' à ce qu' enfin ils se $0zent aequis un em. 
pire universel aur les esprits, et qu ils puissent 
18 l enfonce, le poignard dans les churs de ccut 


& qui voudroient. leur nuire, dans les caurs meme 


10 des meilleurs rois. Dans le principe, ces gens- 


4 


ou martinistes, e nom ne 


t fait rien d la clioꝶ, car toutes ces sectes ont 


peutsetre que le mfme objet en vue. Ce qu'il 


« y a de bien ceffaip, c'est qu aucun Etat.ne-de- 


e yroit les tolerer. . Ils se _revetent. de la peau 
de Pagneau, et ce sont des loups+ ravissans. 
Ils preparent par degres I aspirant Q Tinitiation 


* de leurs mysleres qusqu d ce qu'ils'$oient asurts _ 


u il peut deventr. wn fieffe méchant; mats alors 


N- 
* 


ale ne procèdent qu avec les plus grandes precau- 


tions, cur on à vu des exemples de membres deja. 


% avances dans les hauts mysteres, et qui aban- 


e donnerent Lordre parce qui ils ne pouvotent e toꝛgſ- 
er dans leurs cœurs le germe de probite qui y 


©. Htoit enracine. On a vu ces honnetes gens at- 
ee tentifs depuis cette Epoque à se precautionner 


A tout moment contre les dangers d'une, mort 


violente; et quoiqu' ils n'eussent point revele 


cles secrets de l'ordre qu'ils avoient abandonne, 


l toit facile de juger par leurs frequens deguise- 


« mens, par leur continuelle 0037 wel a quelles 


25 yow ils avoient eu affaire. Fe * 


1 een leute scheinen . 2 gar nieht ge- 
Ehrlich zu seyn, aber ihr zweck ist herschaſt. Sie mägen sich 
Weltbiirger, illuminaten oder martiuisten nennen; das thuts 
nichts zur sache, denn vielleicht sind alle diese vektirer ihrem 


zwech nach nicht  unteroctioden} ; 80 viel ist gewiss, dass mo; 


Ja ne paroissent point dapgereux; mais leur 
but est la souverainete. Au ils Happellent cos- 


e 


Arrètons- nous ici, Monsieur, et apprecions 
toute la valeur de cette denonciation. 5 
Je remarque d' abord que dans la fameuse as- 
$emblee des franc-magons tenue A Withemsbad 
en 1783, Knigge avoit si bien travaille ses an- 
ciens confrères pour les convertir à l'illuminisme, 
= que suivant ses propres expressions, tous ( c'est- 
Aa ̃: dire, comme vous Vobservez tres-bien, élus et 
rose: croix, frères templiers, freres de Zinnen- 
dorf, &c; ) tous furent.enchantes de nos grades 
* d'epopte et de regent; tous furent extasies de 
, ces chef-deuyres, car c'est ainsi qu'ils appel- 
5 lotent ces grades. [] La loge de Berlin dont 
il est question dans les lettres secrètes, qui exis- 
toit en 1786 et 1787, étoit donc une loge d'illu- 
mines. . Aussi-Vecrivain donne - indifferemment 
aux adeptes ſes noms de cosmopalites, illumines, 
ou martinistes. Cette loge appartenoit donc, quel- 
que nom qu'on lui donne, à cette secte dont le 
comte de Virieux revenant de Wilbemsbad, 
comme dèputè franc-magon, disoit: * qu'il s' 
* tramoit une conspiration si bien ourdie et si 
« profonde, qu'il sera bien difficile et a la religion 


Staat sie dulden solte. Sie hängen die. fahne des lammes aus, / 
., undsind”reissende wölfe Stufenweise bereiten sie den mens. 
chen zu ihren grössern geheimnissen, bis sie spüren dass er 
ein völliger bösewicht werden könne. Dennoch gehen sie noch 
immer behutsamer zu werke, denn es hit beispiele gewesen 
dass glieder die schon in die hbhern geheimnisse gedrun- 
gen waren, den orden verlassen haben, weil sie den keim von 
rechtschaffeneit der in ihnen lag nicht ersticken konten. 
Diese sonst gute leute waren nachmals stündlich besorgt ihr 
leben auf eine gewaltsame weise zu verlieren, und ohne- 
rachtet sie geheimnisse der zunft, die sie verlassen, niemand 
entdekten, so konnte man doch aus ihren öftern verkleidu- 
ungen, aus ihrem beständigen besorgnissen schliessen, mit was 
für leuten sie es zu thun gehabt hatten. (Zehnter brief. 


5 13-3 | | 
[**] Memoires pour servir à Phistoire, du Jacobinisme, tom, 
. ü es | | 
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* et aux gouvernemens de ne pes succomber, * 1 
« et c'est aussi. l' idee qu 'en donne l'auteur des | 


lettres secrettes.“ D'ailleurs n oublions Pas ue 


la secte des illuminés se vantoit deux ou trois ns 
auparavant que de toutes les loges legitime 


.< ment constituees il nen toit qu une seule gut 


* nie ft pas unie a leurs supérieurs, et encore cette 


loge etoit-elle reduite a cesser ses travaux. 1 [＋ 


En second lieu, vous avez prouve' pa w la circu- 


laire de Philon et autres monumens alithetiiiques, | 


[**] que — pour gagner les franc magons, 
et les attirer dans son ordre, leur faisoit accroire 
que toutes leurs loges etoient secretement diri- 
ce ges par les Jesuites; que leurs mysteres meme et 
< tous leurs secrets n'etoient que Pauvre' des je- 
* guites, et que chaque e fr Fanc-magon se / trouvoit 


_ < Sans le SOUP! onner, l'esclave et I instrument de 


F cette societfe, depuis long - temps regardee , 
* comme eteinte, mais dont les membres disper- 
te ses conservoient un empire honteux aux franc-. 
% magons et redoutable aux nations et aux prin- 


e Pes. [$] Or vous trouvez ici une nouvelle 


preuve de cette assertion. L'auteur de ces let- 
tres ne voit dans cette association terrible que le 


pur jesuitisme. II y a tout lieu de croire qu'il a 


ete franc · magon lui-meme ; qu' Il est un de ceux 
a qui les ilumines firent -autrefois' aceroire, pour 


Te seduire, qu'il ne faisoit qu avancer dans son 


ordre les interets des jesuites ; que, comme le 
fameux Borde, il craignit rèellement de devenir, 
Sans sen dduter, Vinstrument de la prétendue 
politique de ces religieux. Enfin, suivant les re- 

les de la saine critique, nous sommes fondés a 


i soupgonner que Pauteur de ces lettres est luis 


* Memoires, &c. tome IV. p. 152. 

+] Ibid. p. 212. Voyes | Appendix, 42 III. 
* Ibid. p. 288. 289, 
9 Ibid. P- Ne, 


| „ 5 | 1 
1 Ys 
meme un de ceux qui getoiefit' retires de Vordre 
au moment qu'on tentoit de le pervertir. Autre- 
ment comment auroit-il appris que 'd'honnetes 
membres se sont retires, sans tbutefois reveler'le - 
secret des manœuvres infames de leurs chefs? 
Comment auroit- il su qu' ils 'se-precautionnoient-a 
| tout moment ¶ stündlich J contre les coups de 
leurs anciens confrères? Nous ſpouvons donc à 
juste titre regarder cette ' denonciation. comme 
celle d'un ancien adepte, d autant plus qu'il entre 
dans plusieurs détails sur la nature, la forme, Pob- 
jet de cette association qui ne pouvoient guèeres 
etre connus des. profanes, [*] et que sil avoit ap-» 


I] Les retiseignemens ui ont eté données à M. Robison bur 
Pauteur de ces lettres sont donc on ne peut plus fautifs, puis- 
wil'paroit'les attribuer a Mirabeau et à Nicolai. II est cer - 

þ >> „et je le ptonverai dans la suite, qufavant 'son initiation 
a' Brunswick, Mirabeau n'epargna Pon: les illuminés (Vo- 
ye son histoite secrette de la cour'de Berlin) iquoiquidlors i! 
ne 15 conndt reellement point.... ., Mais, pour se corwaintre 
qu'il n'a eu aucune part àux lettres que je viens de eiter, il 
n'y a qu les parcourit. Le style dans lequel elles sont Ecri- 
tes, et Pesptit qui y regne, diffèrent autant de la manière de 
Mirabeau que fe ſingle et le deEpottement® d'un hontate 
homme different de Fexcentrique et impudente loquacité 
d'un chef de factieux. II y est souvent question du rbi, mais 
toujours dans les termes les plus respectueax . On y dit de 

Jui que, il n'a certainement en vue que le bien de son ro- 
« Jaume. ” (Lettre 11. p. 8.) que la véracité et Vou- 
4 verture de caur”' forment les prineipaux traits de son ca- 
« ractere, qu'il a prouve en plus d'une sSijaʒ;n qu'il Wayoit- 
* rien de plus à cœur que le bonheur de'ses sujets. (Lettre III. 
«p; 11: ) © que toutes ses vues sont bonnes, qu'il a horreur 
„ des mesures oppressives ( Lettre IV p. 24.) Voyez en- 
core p. 35, 36, 37, 54, 77, &c. Lauteur le représente oc- 
cupé sans cesse des affaires de Vetat, (Voyez lettre V p. 26. 
et ailleurs ) tandis que Mirabeau, dans son histoire de la cour 
de Berlin, '<crite à peu pres dans le meme temps, avance pré- 
cisẽment tout lè contraire, et Sattache à représenter le roi 
sous les couleurs les plus odieuses. Quin lise seulement pour 
s'en couvaincre, les XXXIXe et LIVe lettres de cette in- 
fame correspondance. 8 . : 5 
De plus M. Robison suppose, Gapres ce qu il a oui dire, 
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pris tout oe gu en git des papiers,denonces par 
la cour de 


propres A ſjustifier tout ce qu'il avance, 


— a * & ig. + 1 


gné de la maniere dont on avoit abuse de son texte, qu'il ; 


, ders. Eh! peut-on attendre autre chose d'un frangois qui 
se connoit trop peu en affaires de ce genre pour se donner 
' * les airs denjuger? (p. 24 Vorbericht und Anmerkungen 
| x des französischen neberstezers, &C..) 1 oe. 
1 Ulm y aygit donc point de collusion entre Fauteur des lettres 
= et le traducteur frangois. 3 "FR 
U!nne autre preuve demonstrative que Mirabeau n'a en au- 
cune part à ces lettres secrettes, c'est que Tecrivain s'y dé- 
ns . Clare ouvertement en plusieurs endtoits contre tout ce qui est 
| ] Bo frangois; qu'il 3% plaint de la ſaveur accordee jusqu'alors aux 


Strangers, et felicite le roi d avoir supprimé le systeme de re- 
gie francoise, . &c. (Voyez lettre III, p. 12, lettre IV p. 20. 


1 et ailleurs.) Tandis que Mirabeau, dans son histoire secrette, 
Wo ne fait que se plaindre de ce que le systeme frangois perd tous 
Hh | les jours de son ancienne influence. 3 


Enfin, Vauteur, des lettres secrettes regarde les jésuites 
comme les principaux chefs de cette conjuration, et Mira- 
485 beau nen dit pas un seul mot dans toute sa correspondance 
8 cod il est si souvent question des illumingess. STE 
| Au reste, personne ne rend plus cordialement que moi le tri- 
5 but de reconnoissance du a M. Robison, pour avoir, un des 
| 5 premiers, dénoncé à la Grande - Bretagne une conspiration 
1 . Caiitant plus redoutable qu elle agit et s ëtend sourdement a | 
=: la faveur de certains mystèresijusqu alors rEputes tous innocens. 
1 (Voyez Appendix, No III.) - Lorsque je lus la premiere 
Edition de son ouvrage, j'y trouvai plusieurs erreurs assez 


considerables, une entt autres concernant le digne archeveque 


1 
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En troisieme Heu, il est clair par ces lettres que 
Frederic Guillaume II, etoit membre dupe de 


cette loge, ainsi qu'on vous Pa mande de Berlin. 
II est chair encore que son conseil Etoit alors di-— 


rige et le fut long-temps après, par des adeptes de 
Tittaminisme ; que sa majesté avoit mis dans Wo- 
ellner et Bischofswerder, tous deux à la tete de 
cette loge, une confiance illimitèe. On ne sauroĩt 


douter que ce prince n'ait dam la suite decouvert 
une partie des machinations de ces sectaires dans 


ses Etats, puisque des Pannee 1791 il remercia le 


professeur Hoffmann dont le journal anti- illumi- 
nisme venoitde paroitre, par une lettre Wee de sa 
propre main en date du 28 Dec. 1791, qu'il or- 


donna à son ministre a Vienne de remettre lui- 
meme au professeur. Cette marque d' approba- 
tion du monarque e fut par les ordres de 
Tempereur Leopold consignee dans la troisieme 
partie du Journal. f Des lors sans doute Woell- 
ner et Pischofswerder redoutant le ressenti- 


ment et la disgrace du prince, ou cesserent de 


participer directement aux secrettes machinations 
de leurs confreres, ou cacherent si bien leur jeu, 
qu'il devint difficile au roi de s'en appercevoir. 
Des lors Guillaume II effraye des progres du 


jacobinisme dans ses etats, signa avec Leopold non 


de Paris, Mgr. de Juigné, qu'il mettoit par meprise au rang 


des franc-magons-conspirateurs de France. Jaltois lui Ecrire 


en cons6quence, lorsque la seconde Edition parut. M. Robi- 
Son y avoit corrigs cette erreur, et quelques autres avec cette 


bonne foi, cette candeur dont il fait profession dans son ou- 


vrage, et que personne ne sauroit lui contester. $1] avoit 
lu lui-meme les Zettres secreites dont il est ici question, il en 
auroit sans doute jugé bien autrement. Il peut se les pro- 
curer, ainsi que la traduction allemande des notes du traduc- 


teur francois, en Sadressant à Mr. DuLau et Co. Scho 


Square. 
* Voyez Pappendix, No. I. * - 
1 Journal de Vienne, 3me. partie, p. 277. 
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moins. instrujt que lui des complots qui se tra- 
moient, cette celebre. convention de ilnitz. qui 
fat jetter les hauts cris à tous les illumines d Al | 

ES lemagne. *,Resolu d'ancantir une secte qui avoit 
7 1515 la mine totale 92 — . 80 trone, non 


ane 


= de la. nee ig francoise, DIVE qu'il "i 

.Etolent dej 3 parfaitement instruits du principal 
objet wb PHlumino-jacobinisme. ky declaroient 
solemnellement d la generation présente et 2 la 
Hosgtęrité, qu ils ne prenoient les armes que pour 
congerver Vordre Social ef politique parm les na- 
tions eee pour e a chaque etat sa re- 

5 ligion, son bonheur, son indépendance, son ter- 
ritoire et 8a vraie constitution. ls prioient les 
autres nations de s' unir a eux pour preserver Eu- 
rope du retour de la barbarie, et l untvens du ren- 

1 ver gement et de Panarchie fond il toit Wee . En a 
s'expriman ainsi, avant meme infortune 
Lowk want. eũt ete . de ER IG / 
ue dans le temple, avant que les massacres des 
et 3 Septembre et tant d'autres horreurs qui 
„ presiderent a Verection de la rẽpublique, eussent 
 -  .appris à I'Europe ce qu belle devoit attendre de | 
cette monstrueuse administration, Leopold et 
Guillaume lui devoilent le vrai but, toute la pro- * 
fondeur, toute Petendue, toute la sceleratesse de 
cette conjuration, et c'6toit en Allemagne, dans 
e Avis im rtant &'Ho I, 2 „ Voyez 
verdi. No. i. ban. * n he 
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| 5 5 | i 
le bercequ du „ quis avoient appris 
A la connottre.''* ; 
Qu'on nous dise maintenant, Monsieur, quel- 
| les furent et la cause et la matière de ces longs - 
' Pour-parlers, de cette tenebreuse negociation ou- 
verte entre le camp de Dumourier et celui du Duc 
de Brunswick dans le courant du mois de Sep- 
tembre 17923 au moment que Europe, les yeux 
fixes sur les plaines de la Champagne, trembloit 
sur Vissue d'une bataille a laquelle @toit attache 
son salut ou sa ruine ? Qu'on nous dise pourquoi 
Ton. vit alors une foule d'officiers prussiens et des 
. meme de! Empire entrer en colloqueavec 
les chefs de Varmee. ennemie, au moment qu'il 
convenoit, qu'il toit devenu avantageux, urgent 
de livrer, bataille, - ct les armees combinces 
| ee tout a coup le champ. que leur montroit 
victoire, en celui de leur eternelle 1 ignominie ? 
Pourquoi mat. il rien transpire de cette secrete 
x negociation, as assez au moins pour repousser. 
les soupgons les plus injurieux 1. 
Quelle necessite y avoit-il de capituler publi- 
quement, en evacuant Longwy, avec cette nou- 
velle re ublique, cette meme administration qu'on 
yenoit de qualifier de destructrice de l ordre Social 
el politique Eo 
Pourquoi exclure G des loix genéra- 
les de l'echange, les fideles soldats de Louis XVI, 
toute cette brave noblesse de France que Guillaume 
avoit recue sous ses drapeux, sous sa protection ? 
Pourquoi enfin la plupart des officiers et soldats 
| de Prusse, en route pour les frontières de France 
au mois d'Aout 1791, ne faisoient-ils entendre 
dans toutes les villes ou ils passoient que des fan- 
faronades, des menaces contre les republicans - 
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| Frangoi i et à leur retour chantojenit-ils 4 tue-tite 
ah gn ira] et vive la nation | 

_ « Quoique le plan de campagne, ee le 
s celebre Burke deux mois apres ce funeste 6ve-- 
1 nement, ne fat pas bien choisi et qu'il fut as- | 
sis sur une base impolitique et mal congue, 

telle ctoit toute fois la Superiorite des. forces 

es combinees, qu'elle pouvoit en grande partie 

« $uppleer a la prudence et servir de correctif " _ 

pour les fautes qu'on avoit commises. Ce qui 

* Pparoissoit alors le plus probable, etoit que le 

% duc de Brunswick passeroit, pour se rendre 4 
Faris, sur le ventre à une bande d'iyrognes, | 
„ de yoleurs, d'assassins, de Sediticux, de polis- 

sons, commandes par un capitaine reforms W 

cc cavalerie, general a talons rouges et a yapeurs, 
* 4 qui ils n'obeissoient gueres, qui Aevoh geul | 
- E resister, au choc impetueux d'une grande ar- 
e mee, commandee par un grand général. Mais 
Dis aliter visum on commenga par truiter; 
* les vents soufflęrent, la pluie tomba et Tedifice 
* gecroula........Parcequ'i il etoit bati sur le sable. 
a la quelque secret. Des maladies et le 
© mauyais temps peuvent ruiner une armee qui 

'* $'obstine à suivre un plan mal congu ; non que 

«© je croĩe que Vepidemie ait été aussi -conside- 
rable qu on le publia; mais il y a dans cette af- 
faire un grand enperflu d'humiliation, une vraie 

* prodigalite d infumie. Une perte de reputation 

« aussi immense pour un si grand souverain, 
25 our un si grand general a dil etre balance par 

oblention de quelque avantage reel ou immag i. 
* ngirc. * ” 
Cetoit june chose connue par toute T'Allema- 

gne que peu apres cette funeste expedition, la 
politique du cabinet de Berlin, relativement aux 


* Tre memorials on bench affairs, p. 100. —JMr Burke 
avoit denon en 1790 la conjuration des sophistes et — deg 
illumines. V. — No. IV. oat 
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affaires de France, n'etoit plus à beaucoup pres - 
la meme, et que si Von n'osoit- point encore en 
_ venir jusqu'a faire cesser subitement tout acte 
d'hostilite, c'est parce qu'il auroit paru trop hu- 
miliant de passer tout a coup d'une extremite a 
l'autre, de traiter avec des usurpateurs qu'on ve- = 
noit de qualifier d'ennemzs jurts de Pordre social - _- 
et politique, qui menagstent Europe du retour de 
la barbarie, Punivers d'un renversement total e. 
Je nai point Thonneur, disoit Hoffmann a | 
& ses ennemis qui lui reprochoient de $'Etre yante . 
% d'avoir envoye 200 exempl. de ses avis impor- 
* fans d Frederic Guillaume II, je n'ai point 
« Phonneur d'avoir des rapports assez intines 
% avec ce prince pour qu'il veuille bien m'ache- 
e ter mes livres par centaines; je ne lui at point 
c Ecrit depuis 1792. Je ne crois pas que mon 
e liyre ait pu depuis ce temps interesser sa ma- 
« jeste jusqu'a ce | ape pursque de certaines chio- 
& ves ont, au sgu de tout le monde, bien change de 
cc face d Berlin et d Potzdam depuis 1793, et le Roi, 
e ne myecriroit assurement point aujourd'hui une 
lettre semblable a celle que je regus de lui le 
<« 28 Decembre 1791, * _--. 5 
On ne $auroit nier qu'il n'existat alors une cor- 
respondance tres-suivie entre les jacobins des deux 
empires. Cette celebre lettre ecrite par Mauvillon 
quelque temps auparavant à un de ses freres illu- 
mines, pourroit seule mettre ce fait hors de doute, 
si tant d'autres monumens autentiques recueillis 
par Hoffmann, dans son journal et les avis ĩmpor- 
tans n' en faisoient foi. Dans cette lettre ecrite de 
Brunswick, le 13 Mai 1791 et interpretee aa un 
heureux hazard, Mauvillon y dit expressement, 
qu'il na cesse jusqu'a ce moment d etre en corres 
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$ wy Avis importans, tom. II. p. 32 preface, Foyer Pappendix, 
BO PHY 9a. bs 
©. + Voyez M. Burkes, 3 mEmorials on Ne affairs, p. 38. 
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. avec le comte de Mirabeau gu "ita de l 
cent cinquante lettres qu'il se propose de publier un 

| Jour. Que Dieu conserve la revolution fran- 
Foise, ajoute ce fervent illumine. . Ja appris 
« de certains details qui m'ont convaincu qu'il ne 

se passera pas une dixaine d'annees avant que 

c ce flambeau de la révolution n'eclaire toute 
cc Allemagne. Cher confrere, maintenons de 
* tout notre pouvoir notre association, fraternelle, 
. (Vordre des illumines ) elle peut nous rendre de 
cc grands services, promouvoir le bien genera, 

_ © et nous empecher d'aller trop loin de Vautre ' 

'*«-ogote. * ,”. | 
Or le résultat de cette correspondance en- 
tre les illumines des deux nations, fut un plan 
de revolution qui  circula bientot dans toutes 
les parties de I' Empire. Jappris en 1792 
© par une voie tres:ggre, dit Hoffmann, qu'un 
* Allemand, second Mirabeau, avoit forme un plan 
« de revolution detaille et exactement compusoẽ 
cc pour toute PAllemagne ; que ce plan circuloit 
ce deja dans un grand [nombre de loges de franc- 
© magons allemands, dans tous les "clubs d'lu- 
EE Mines etablis alors, et par les mains de tous les 
* Emissaires et propagandistes qu'on avoit deja 
FE envoyes pour ameuter le peuple. Lorsque 
Jeus ensuite occasion de parler de ce plan 
dans mon journal de Vienne, 2de. partie, p. 
© 232, an. 1792, je ne voulus point nommer le 
« Mirabeau allemand; mais il trouva bon de se 
_< nommer lui meme, sans qu'on Ten priat, dans 
un long ecrit qu'il m'adressa et fit inserer dans 
je journal de Brunswick, en Mars 1792. II 
FM ee Mauvillon et est lieutenant-colonel 


„ Cette lettre qui fit tant de bruit en 0 80 trouve 
daans le journal de Vienne, Ier. cahier, 1792 p. 97,.— 100. 

dans le journal de Brunswick. * r et le mercure allemand, 

Voyez avis parſe, tom, I p. 69 et suv. | 
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* ay service de Brunswick. Cet ecrit-la meme 
wes prouve que les renselgnemens qui m'avoient ete 
«"donnes etoient on ne peut plus exacts. On y. 
remarque le passage suivant.“ “ Croyez- vous 
195 peut. etre que je men vais vous nier que je ne 
* me rejouisse de tout mon cœur des progres de la 5 133 
* revolution de France et que je lui souhaite les _ We 
: « plus keureux $ucces ? pas le moins du monde; 40 
5 car ou est- il ecrit qu'on n'a pas le droit de . 
| * penser de la sorte? . Je Pavouerai fran- 4 
« chement et publiquement que cette fagon __ 2 
' < Penser est 1 profonidement enracinee dans _— 
% mon cœur qu on me Parracheroit des entrailles 
* avant qu'on pitt Pen extirper. ” Ailleurs il dit 
encore: si donc j'espere qu'une telle re volu- 12 5 
tion aura bzentdt lieu en Allemagne, gu . a-t-il | 
c [@ de condamnable ? “ 
1 Comme je sieur Mauvillon, continue Hoff. 
„ mann, est lieutenant- colonel au service de 
Brunswick, personne assurẽment n'est plus en 
droit de juger s'il est condamnable ou non que | l 
« gon Altesse qui a commande pendant deux ans a 
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* les armees envoytes pour aneantir la revolution. 114 
« Ces louanges de la revolution et autres de ce 104 
genre ayant ete ecrites au moment que ce prince 4800 
< marchoit contre les Frangois, il n'a donc pu sa- 40500 
voir quelles sottises furent publices a cette epo- EE | 
que dans ses etats par les illuminés de Bruns ö 1 I 

« wick. On se contentera donc de le prier au FW 10 

* nom de la nation allemande, d'enjoindre ex- _ 

bi pressement a Campe, citoyen frungois actif * Rib 

* ainsi qu'a tous ses chers confreres de Brunswickc ö 1404 

< de cesser l'exercice tant secret que public, de _— 
« leurs droits de citoyens, en opposition a la 80u« . - . Rn 
46 verainete de SON Altesse. | >, | - Rm 


Aris e d Hofinann; p-. 199 et suiv. tom. I.— 
| Voyes Ta appendix, No. II. Mauvillon venoit de mourir 


f 22% 5 = 3 3 8 99 35 | 3 7 2 <5; | 3 


=: _ $iEur, que ce Campe, ami intime de Mauvillon 8 
SG et un des plus actifs illumines de la loge de Brun - 
Wick, s Etoit rendu des 1789 à Paris. Hoffmann l-e 


denonqa par trois differentes fois dans son journal 
et Campe n'osa lui riposter. Le resultat de cette 
visite fut, au sgu de tout le monde, sa promotion 
2 la qualité de citoen frangois actif. * Vous 
dire maintenant si le prince Frederic de Brunswick, 
mentionne par Mirabeau avant son initiation com- 
BE me un des chefs des illumines et regarde par 
El * © FPauteur des lettres secrettes comme membre de 
= Ja loge de Berlin, toit aussi un des chefs de celle 
dee Brunswick, c'est ce que je ne saurois, faute 
dss renseignemens positifs; mais ce dont je suis 


* 


—_— au moment que le proſesseur Hoffmann Ecrivoit ceci ; savoir Je 
=. _ _. Ul Janvier 1795, age de 51 ans. Knigge n'est également plus 
Mee monde... 77 5 > - FEE £1 $6 
- **, Avis importans, p. 186 et 203. Ce citoyen actif 
| 83 commencoit ses lettres Ecrites de Paris par cette trophe 
EY aux princes; discite justitiam moniti ' — — Dans 12 Bes ; 
| d'un ouvrage allemand dont il fut 6diteur, il fait ainsi ro- 
ſession de foi en matiere de politique: Les bons princes 
font d eux-mèmes ce que la nation veut et il faudra bien que 
les mechans princes le fassent a Favenir. La nation 'veut ce 
. ii plait a ses precepteurs, et Aves guides de faire delle dans 
*. 4-20 = Ecoles, les temples et les liyres. Qui cela regarde-t-1] donc? 
Vous, vous-memes docteurs et guides du genre humain, vous 
instituteurs, vous maitres d'6cole, vous predicateurs, vous 
% tuteurs dans les unyversit6s, vous savans Ecrivains. C'est à 
vous qu'estdevolue la fonction la plusſ importante dont Phoms 
e me” puisse s honorer, le departement de la pensde et des meurs, 
8 d'où tout vient originairement et ol il faut que tout retourne 
a la ſm. Wie der Geschlechtstrieb des menschen in ord- 
nung zubringen Re. Vvorrede p. 15 & 16. 
II ecrivoit le 19 Decembre 1786 au comte De Vergennes: 
> ** ce meme prince Frederic ( de Brunswick ) est comme je vous 
© Pai tant r6pete;, un chef d'illumines &c. Voyez Phistoire se- 
«©. crette de la cour de Berlin. tom. 2. p. 207, Edition de 1789.” 
je prouverai dans la suite que Mirabeau ne fut initiè aux mys- 
| teres de Pilluminisme qu'a Brunswick à son retour de Berli 
5 ommencement de Tannse 178 mm. 


* 
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- Serindn et que yous ne croyez pas moins 3 
ment que moi, c'est que les loges de Brunswick, 
de Berlin, de Vienne &c. ne faisoient qu une, 
suivant les r de Vetroite communion eta- 
blie par le chef de l'ordre entre tous les illumines; | 
et que si la loge de Brunswick avoit, comme il 
est indubitable, des rapports intimes avec les ja- 
cobins de France en 1792, au moment que le 
duc de Brunswick marehoit contre les Frangois, _ 
une de ses sœurs alnees, la loge de Berlin n'etoit 
gans doute pas moins favorisee. T | 
Qui ne sait encore que quelgues temps apres la 
conclusion de la paix entre la Prusse et la repu- 
blique frangoise, la convention nationale supplia 
Sa maſesté | omen de lui envoyer le portrait 
du comte ainsi que ses  Ecrits | 
thumes; © car, disoit-elle, Herzberg fut en tout | 
ems un grand ami de la rẽpublique frangoise. ” 
II Tétoit en effet, observe le professeur Hoff- we 
mann qui raconte cette anecdote, et on geroit 
en tat d'tcrire quelque peu de Phistoire de cette 
* amitie, $i de certaines circonstances ne emp- 
« choient. ” * Or personne n'ignore quelle in: 
fluence a eugong-temps Herzberg sur les conseils 


Kann Berlin. 1 En attendant qu il plaige | 5 


4 8 au meme moment 1 clubs do 
Mayence et de Strasbourg &6toient en rapide correspondanos : 
avec plusieurs autres de e . — le er Fapper Hoffmann, 

avis importans, tom. I. pag. ho rem No. 1. ' 
* Avis imgortans ans, tom. 1 tr Od a N 
. Voici ce qu en &crivoit M. Burke en 1791. He 
of Prussia, late mird is so much of wath is 
i SR. r that he was of a faction with that art: of 
— 5 in every thing and in every place. Even when he 
defends himself from the imputation of giving extravagantly 
into these principles, he stils considers the revolution of France 
2s s a great public good by giving credit to their fraudulent decla · 
ration, of their universal benevolence : and love of peace. 
Nor are his Prustium Majesty's present ministers at all disinclined 


7 . 
AY - 
py * 


ai fait mention dans ma seconde lettre. 


{| 1 


au professeur Hoffmann de nous raconter l'histoire 
de cette amitié, vous saurez, Monsieur, que 
ce ministre etoĩt comme curateur de l'acadẽèmie 
de Berlin, le patron de tous les gens de lett es et 


sur- tout de ceux qui s'ctoient voues a la defense 


des droits de l homme; qu'en cette meme; annee 
179, il proposa pour membre de Vacademie de 
Berlin le fameux Biester un des plus ardens il- 
luminẽès de cette capitale que Hoffmann place avec 
raison au rang des Weishaupt, Knigge, Trans &c. 


* ainsi que le conseiller de Suarès, un des plus 


 zeles collaborateurs du chanchelier de Carmer 


dans la confection du nouveau code, dont Je vous 
as Il ext 
vrai qu'alors Frederic Guillaume refusa de sanc- 


tionner ce choix, ce qui donna quelques convul- 
Sions aux Sectalres. s. 


* 


to the dame gyrtem. . Their ostentation preamble to certain late 


edicts demonstrates ( if their actions had not been sufficiently 


explanatory of their cast of mind) that they care deeply infected = 


toit the same distemper of dangerous because plausible though 
the Prussian ministers in 


trivial and shallow speculation 


 foreing courts have (at least not long since) tatked the most 


democratic language with regard to France and in the not un- 
managed terms * memorials &c. p. 58. n 
Ce cheſdꝰœuvre philosophique- qui devoit, aux termes de | 


Fordonnance royale, avoir force de loi le ler Juin 1792, ne fut 


adopts avec quelques modifications 2 Pannée meème bir la 
paix fut conclue avec la rEpublique frangoise. Ce fut Frede- 
ik II qui mit la premiere maina ce projet de code, dont une des 
principales dispositions, dans le principe, Etoit la sanction lé- 
le du concubinage. Mirabeau en parle. ainsi dans son ta- 
vleau de la monarchie prussienne. © Une des innobations, dit, il, 


les plas remarquables et les om philosophiques de ce nou- 


« veau code est contenu dans la section IXe. du premier titre. 
C'est iu fixation. legale du concubinage. . . . . A présent, si 


. © Pamour invite deux cœurs que les conditions séparent, da 


«. fille peut se livrer sans se prostituer * tom. V. p. 263, 267 &c. 
« Edition de 1788. Et Mirabeau note cette disposition 
teet autres du projet de ce code pour marguer les grands progres 
« qua faits la saine raison sous le rꝭgne de Frederic 
Ce contrat civil ajoute-t-il, a it denature le jour oùᷣ il 1 
1 a G n. 


On peut 


£ 


an k 


_n excepte la 


| 3 contre le trone de Li 1 20 


„5 97 99 3. 
encore juger de Vinſtuence urge 
ee meème Herzberg sur toute la clique” des illa- 
mines" d' Allemagne, sur cette secte intrigante 


qui avoit monopolise depuis long-temps les Jour- 
naux et. 3 litteraires de toute description, 


* ue Mauvillon avoue dans une de ses lettres, 
qu'une seule marque de la colere de e | 


3 2 sujet du livre de la monarchie 
fut la cause qu'aucun journal n'en 


issienne, 
mention, 


u reste, il est indubitable que la paix donnee 


2 la Prusse par la republique frangoise n'a pas 
«te pour celle ci un motif de Pexcepter du rẽvo- 


Hhitionnement general, du sort qu'elle avoit re- 


servé à tout le reste de Europe. Le general 2 


_ exrepublicain, Auguste Danican, dont le pam- 
en enen istoire 8 a pas fait en mn la 


. * 


Mirabezs 1788, — avoir, dari * meme — 1 bes 


illuminés de Baviere; * Thommes Eclaires, vertueux, zelts pour 
e bien de Phumanite; * 


* apres avoir trouve leur projet, « celui- 
la meme, exposé, et public dans les crits originauæ, 10 beau, 


noble et grand p. 96 et 100. . . Et Pon pourroit dou- 


ee * de France, n aĩt emprunté 
la want des machines qu'il fit 


ter que ce chef'su Su 
des 1 — llemagn 


part pour tout ce qui concerne personnellement ce grand phi- 
. Voyez, en attendant, PAppendix „ No. * 

(* Hoffmann, avis #mportans, tom, 2, p. 266. , 

( Cassandre, public en Juillet 1798. Ce general, 


victime de la revolution du 13 endemiaire, s serendit-en Suisse, 


et prevint le gouvernement de ce qui se tramoit dans le conseil 


du directoire contre sa liberté. II lui adressa à ce sujet un 
| bag memoire tres-detaille' sur le mode-der6volution qu'on pré- 


paroit, sur les agens du directoire qu'il nommoit, &c. .. et on 
ze moqua de lui! Il publia dans la suite, ce mémoire (dont 
 Vevenement a “ les predictions y contenues) ainsi que 

* autres renseignemens sur les projets du directoire, et 


il les signa de son nom en toutes lettres. Il y nomme la plu- 


000 des > propagundite dans les differens Ty _ la Ma 


| gazette de Göttingue, et encore 
&s 5 uelle miserable mention en fit-elle? (“) 
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by sensation qui il devoit faire, nous apc quien 
1796, c'est-a-dire, quelques mois apres la conclu- 
Sion de la paix, les mesures les plus vigoureuses 
avoient été prises . le directoire pour revoſution- 
ner la Prusse, a Laide des Jacobins-itlumines qui 


fourmillent dans ce royaume. Muni de pieces origi- 


nales, dont, nous assure -t- il, le Jacobin le plus iardi 
ne peut coutester i authenticite, il dèveloppe le plan 


forme par le directoire, pour s'environner de re- 
publiques. En 1796, dit-il, le directoire avoit 


1 Pris les mesures les plus vigoureuses et les 


© mieux combinëes, pour rẽpublicaniser depuis 


i les bords du Rhin jusqu'à la mer Baltique, et 
si les trois armes frangoises, fortes de plus de 


300,000 hommes, eussent pu operer leur j jonc- 
tion, le directoire venoit à bout de ses desseins. 
Dee „ u Sas de succès, le gouvernement 


= frangois rompoit toute espece d'alliances et de 
< traites avec les princes allemands. Ses generaux 
„  $'emparotent-revolutionnairement des troupes 
des Electeurs de Saxe et de Baviere, pour aller 
«. combattre le roi de Prusse, seul souverain qui 


* pouvoit resister. Un corps nombreux de re- 


< belles bien secondes, marchoient de la Pologne 
sur la Prusse, tandis que dans Velectorat de 


que se proposoit de e Il. y annonce formellement la 


prochaine erection des republiques Sarde, Etrurienne, Napoli- 
taine, &.... Et tout cela est arrive depuis,. comme il Pavoit 


prèdit. Les gens, dit- il, auxquels Vex experience n'apprend rien, 


1e vont rire de mes rEflexions, mais cela n'empechera pas la rea- 


«4 lisation. Mon m&moire aur la Suisse, contenoit des idees 


et des developpemens ausei extravagans que tous ceux que Je 


' « viens d'Ecrire. Quelques hommes sourioient de pitié, en 
„ lisant, et quatre mois apre's, les rieurs Hotonit tues, ou en tage 
« > Humingue. p. 113.) “ 


Sa qui me frappa le plus, en parcourant ce pamphlet, c'est 


« complete justification que }'y trouvai de tout ce qu avance 
+ pr 


t le professeur Hoffmann, dans ses avis importans, 6crits 


plusieurs années ene, II suffit, pour sen convaincre, 


de parcourir Cassandre, a _ avoir lu la monde partie de Pavis | 
la La A 


DS 


% 
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«. Brandebourg, les Jacobins illumines et traitres, 


« devoient demander a-grands cris la liberté. Des 


* agens de la propagande faisoient entendre aux 
1 soldats prussiens que s'ils youloient devenir 


rr 2 pots 
Jeetois en Saxe, Monsieur, au moment que les 
frangois, cherchant a opèrer cette funeste jonc- 
tion, laissèrent transpirer ce plan d'invasion. Les 


3 * 
244 


princes de la maison de Saxe, instruits a temps 


de ce qui se tramoit, s'empresserent d'obtenir de 


a, republique une assurance de neutralite. Je 


sais que Mr. le D. d. S. W. se rendit alors preci- 
pitamment aupreès du roi de Prusse, pour negocier 
cette affaire par sa mediation.. Je sais encore 
tout ce qu'il en conta au respetcable lecteur de 


Saxe, pour se determiner a traiter avec les meur- 


triers de son auguste parent, et que tout con- 
vaincu qu'il ctoit de Purgente' necessité d'une 


areille mesure, il n'en refusa pas moins de faire 


ui-meme les avances. -— Que, cette neutralite 
ait été promise on non aux princes, il y a tout 
lieu de croire qu'ils n'ont du leur salut quia la 


* 


defaite de Bernadotte. Auguste Danican ne m'a 


presque rien appris de nouveau sur ce sujet. 
Aussi Frederic-Guillaume, tout devoue qu'il 


affectoit d'etre à la republique frangoise, depuis 


la conclusion de la paix, n'en étoit pas moins 
continuellement sur ses gardes. De là cette mul- 
titude d' in consequences dans sa conduite poli- 


\ 


les. 
Thien imprimes à Berlin sous les derniers mois de 
son regne, et pourtant il n'etoit permis a qui que 
ce soit d'en importer de France. Ordres furent 


tique, dont je vous ai deja donn quelques exem- 
Rien de plus -severe. que la censure des 


donnès d'arrèter Vimpresssion du calendrier de 


la republique, tandis que les almanachs, les feuil- 


les incendiaires des republicains frangois cir- 
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On sait que empire que conserva cette femme sur Vespirt de 
„ Vnuillaume II, n'stoit plus depuis long- temps effet de ses char- 
| mes, mais d'une complication d'intfigues. Rien moins que 
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gulojent dans toutes les mains. J'appris, lorsque 
Jarrivai à Berlin, qu'il avoitete signifiè aux Emi. 
grés de France une defense' expresse d'y séjour- 


ner, et pourtant je fus regu à la cour, ainsi que 


plusieurs de mes oompatriotes, -presente a leur 
majeste, questionne puhliquement sur mon ëmi- 
presque sous les yeux du ministre de la 


| republique, et invite meme à leur table.... II 


ny ayoit pas long-temps que la comtesse de Lich- 
tenau avoit été, pour la première fois, recue à 
- ta cour, au grand scandale de la reine, de la fa- 
mille royale et de toute la noblesse. Le roi, tout 
convaincu qu'il etoit de Pindecence de cette dé- 
marche, n'avoit point eu la force de resister plus 
long- temps aux importunites de cette femme. II 
paroit constant qu'elle jouoit auprès de ce monar- 


que, de concert avec les illuminés, le meme role 


4 


* 


0) Memoires &e. tome 4. p. 500 


que les sophistes de France avoient distribue à la 
f Bales II n'y a donc point lieu de s'etonner 
qu elle ait eu, ainsi qu'on vous Va mand de Ber- 
lin, () des relations avec les Jacobins de France, 
et qu'en des circonstances critiques, elle leur 
ait rendu des services importans. (f) Tout jus. 
tte les soupcons qu ont fait naitre les precautions 
qu'a prises le monarque regnant, pour derober a_ 


a yue du ; public les pieces du proces qui lui a 


(4) si ſe pouvois me determiner à souiller ma plame des 


belle et d'une mine vulgaire, elle 6toit devenue la patrone, la 
ressource et la propriété de Lag ry Etoit assez intrigant, 
nasses debauché, pour lui plaire. Lhistoire de ses scandaleu- 


ses amdurs netoit ignorée à Berlin que du Roi. ... Ce prince, 
tout ſoible qu'il etoit, et eee en funeste penchant qui 
Paveugla- long-temps sur les principes, sur la conduite de ses 
- minigtres qu'on savoit par toute P Allemagne etre vendus au 

5 . 4 » $7 e | OO Phew 


pe ; t > Libs f * — $. 


details qui m'ont été fournis, durant mon séjout à Berlin, sur 


article à la chronique scandaleuse des sophistes et illuminés. 


— 


la conduite de cette comtesse de Lichtenau, ' ajouterois un bel 
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ques efforts qu'il ait faits depuis, pour mieux ca- 


Cher son jeu, ou faire oublier ses prevarications. 
Enfin, Monsieur, une preuve que les illumines' 


manc@uvres revolutionnaires forcerent, Fannee pas- 


See, ce prince a supprimer toutes les sociétés se- 


cretes, à Vexception de quelques-unes qu'il sou- 


prussiens ne sont pas moins actifs, sous le regne 
de Frederic-Guillaume III, que sous celui de 
son predecesseur, c'est que leurs intrigues, leurs 


Etẽ intente, et ce qui m'a paru assez propre a 
les confirmer, C'est la disgrace du ministre de 
Moellner, qui, fortement implique dans ce meme 
| proces; na pas ete trouve digne de pardon, quel - 


— 


met a des reglemens tres-severes. L'edit de sup- 


pression qui a paru au monarque prussien l'u- 


nique moyen d' extirper le mal dans sa racine, 


fut public dans le courant du mois de Novembre 
1798, II y fait, en plus d'un endroit, allusion 


aux formes et a I'espnt des loges illummees, 
Nous defendons, ainsi s exprime le roi dans 


\ * 


gu offrant et dernier encheriseur, n'en montra pas moins dans 
occasion, combien il avoit en horreur tous les supp6ts de Fim- 
— et de Panarchie. Jamais ses habitudes vicieuses he lui 


nt perdre le respect dont il Etoit rempli pour la religion. On 
m'a raconté à ce sujet une ſoule anecdotes qui mauroient 


bien surpris, si je ne savois combien d' àmes foibles nourrissent 


dans leur coeur, a coté du germe de la religion, de Pamour de 


la vertu, les feux les plus impurs! —— endant que j &tois 
a Potzdam, et qu'on me montroit Veglise'de la garnison on est 
deposé le corps de Frederic II, un invalide avec qui je liai 
conversation, me parla ainsi: * $i Frederic pouvoit revenir 
de Pautre Ana ah! qu'il seroit bien surpris de se trouver 
« ici apres sa mort, lui qui n'a jamais voulu y mettre les pieds 


L 


« quefois ici a tous “exemple de son attachement aux devoirs 
„ de religion, II celebre regulierement la cene dans cette 
** Eglise tous les ans, et il encourage partout les bons chre- 
„ tien«s.ẽ mẽf — On: sait que, J 


ne cessa de combler d'amities et d*<Eloges le maréchal de Bro- 
glio, guerrier a cheveux blancs, pour le moins aussi illustre 


dans ces malheureux temps par sa tendre picte que par zes 
JC MT 0 


— 


| 1 a urant le s6jour de Guil- 
laume à Pirmont, il distingua d'une maniere particuliere, "| 5 Os 


% de son vivant! Quant A notre bon roi, il nous donne quel- 
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— bet edit, wotes' 1 assOclations et reunions, 


9 ET; EY dont le but, ou dont Vo occupation princt- 


e pale ou accessoire seroit de deliberer. sur les 
e changemens desires, ou a faire dans la consti- 
F tution, ou dans Tadministration de état, ou 
sur les moyens d'effectuer ces changemens, on 
dur les mesures à prendre pour obtenir ce but. 
22. dans lesquelles on promet l' obeistance d 
"Sy & des gupërieurs Inconnus, du en pretant serment 
Mi e cou en donnant la main en remplacement de 


* serment, &c. 3%. dans lesquelles on voue a 
* des superieurs connus une obetssance absolue | 


V excepter expressẽment tout ce qui a 


= rapport a Tetat, à sa constitution, a son admi- 


VX nistration ou à la religion autorisee par Vetat; 

w - © enfin tout ce qui peut porter atteinte aux bonnes 
_ ©. meevurs. . - Ju demandent le secret ou qui en 
1 . exigent la promesse pour des systtmes qui doivent 


1 tire reveles aur membres. 5%. Qui ont, ou pre- = 


E tendent avoir un but cache, ou ge servent, pour 
_ © atterndre un but annonce, de moyens obscurs of 
"oe * formes occultes, eee &t hitroglypla- 
<* qQUES. 5144 
Ie prince menace de Is peine de mort, ou 
d'une prison perpẽtuelle les membres de 
„toute société ilſicite qui fomente des projets 
5 pernicieux pour Vetat, ou medite des crimes 
de haute trahison. .... ” Punit d'un empri- 
sonnement de quatre ans: Celui qui tolere 
- © sciemment dans sa maison une association il- 
« licite. Ordonne à quelques loges de franc- 
8 qui il tolere, parce qu'il les croit inno- 
centes: de donner connoissance au magistrat 
edu lieu où elles tiennent leurs assemblèes . . 
Elles doivent &attendre; en cas d'infraction, a 
'  * toute la rigueur des N des Par * 
<c loi, &c. OE he 


a A 


=_:- 5 . Jai Phonneur Tere, &c. ieee 
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8 J E vous ai fait connoitre, . Monsieur, un des 
Rau ss antres des illumines d' Allemagne dans 
'ancienne loge des rose-croix de Berlin, et je 
me flatte d'avoir au moins jette. quelques rayons 
de lumiere sur les tenebreuses manœuvres des mi- 
nistres de cette cour, en faveur des Jacobins de 
France, maneuvres à jamais execrables, puis- 
qu'en retardant de plusieurs annees Vepoque de 
la delivrance de notre infortunee patrie, elles ont 
amenè, depuis la fin de 1792, cette suite de cala- 
_ mites que B poarerits aura peine a croire....... 
Il me reste encore bien des horreurs a vous de- 
' voiler. Je vais vous parler de la loge de Stras- 

bourg, de cette loge que vous avez regardee 
avec raison comme le point central qui a rẽuni 
les adeptes de France a ceux d' Allemagne. [II 
En vous developpant ses infames machinations, 
je vais vous donner Phistoire secrète et detaillee 
des premiers et principaux evenemens de la re- 
volution, fondee non sur des conjectures, des 
probabilites, mais sur les monumens les plus au- 
tentiques, sur les autorités les plus respectables. 
II paroit par la correspondance secrete des illu- 
mines et autres papiers que la cour de Munich 
publia, qu'il n'y avoit pas moins de cinq loges 
d'illumines a Strasbourg, et que long-temps avant 
Ja revolution de France, elles correspondoitent _ - 
avec celle etablie a Mayence. [I Les memoires 


| $] Voyez Pouvrage de Mr. Robison, derniere edition, 
p. 201, et Religion hegenheiten, 1793, p. 448. 333 


' 


1 A 


* . * a Fe ; » : 1 YI: 3 z . 4 y 
4 4 z - - 6 * « 7 x 1 
* Þ x by 3 + IF 4 x 
4 * 5 a ; w 2, ; - £4 . - « 
- * hs v.43 : a+ © 4 4 — 
; a * 4 73 ' l 10 81 : 
292. 5 = „ : | we 
F I 2 | | 55 | 
* / by G R 5 , . 
—_. 7. 5 | ; . 
* T4 * 1 2 * . 
„ ” N 


de Custine nous apprennent « encore que les mem⸗- 
bres de ces loges, ainsi que ceux des loges de 
=. 974 Spire et de Worms inviterent ce général à se 

trenqre aupres d'eux, et que ce fut par un effet 
de leurs manceuvres que ayence lui ouvrit ses 
3 3 En attendant que occasion se présente 

| 0 de vous parler de Zimmermann, de Meyer, de 
: List et autres;celebres eclaireurs de FAIkace qui 


travailloient encore tout recemment ce malheu- 


_ / reux pays, je vais vous representer Dietrich, ce 
F. : fameux chef des illumines de Strasbourg, dont | 
vous avez deja note quelques exploits revolution- - 
-  , _  maires, je vais vous le montrer, 'dis-je, designant _ 
en 1791, a ses adeptes les tetes illustres yu! de 
3 Vvoient tomber sous leur fey assassin. 55 
e 30 Juillet 1791, un vagabond qui aps 4 
Do” eloit d' Espiard, fut arrete estas espion a Etten- 
Es ein, petite ville de la principaute de Strasbourg, 
W-: - - — dela du Rhin.  Interroge par le grand bai 1 
de Pendroit sur son nom, ses qualifes, son état, 
1 il lui decouvrit, saisi d'un vif repentir, Vi infame 
_  conspiration dont il etoit le complice et Pinstru- 
ment. II declara qu'il avoit ete envoye et payẽ 
par Dietrich, maire de Strasbourg et Levreault, 
Procureur de la commune, pour assasiner le car- 
1 Ainal de Rohan: que cet horrible dessein avoit 
=: . SEteé fonmné dans la salle du miroir, ou club de la 
ville (qui avoit $uccedea la loge des ilumines ); 
| M un des membres, appelle Noisette, en avoit 
ait. la motion en sa presence ; qu'on y avoit de 
- plus arrete d'tmmmoler au plutot, collte qui collte, 
le comte d' Artois, le prince de Conde, et Te ge- 
-._ » eral de Bouille, et que des émissaires avojent 
 Ete envoyes sur le chants por s EXECuter ces s hor- 
Ales projets. 
II avoua ensuite, qu il etoĩt un de ceux qui 5 
| Ys Wwoient ete paycs dans les premiers jours de la re- 
A N AM: * populaires 
3 | - qui exciterent 


* 


\ 


7 101 . 


qu nei ern les clubistes des differentes villes 5 


de France, qu'il se trouvoit ei cette qualité à 
Versailles, dans les terribles journees des 5 et 6 
Octobre 1789, habille en femme; a cote du due 
d' Aiguillon, de Barnave et de plusieurs autres mem- 


bres de Passemblee nationale, (ce sont ses propres 
termes ): qu'il avoit aussi participe aux emeutes 
suscitéèes, et aux assasinats commis a Marseille, 


à Lyon et a Nancy; que, partout od ses ggens 


Penvoyoient, il etoit reconnu par les magistrats . 
de Tendroit, a l'aide d'un petit ruban qu on lui 


avoit donne pour signe de sa mission; qu'il etoit 


| employs et paye par les memes magistrats, durant 


8 
Bourg 
pour lui faciliter Vexecution du projet, et se pre- 


son Sejour dans les villes ou il e as a Tevol-. 


"— le euple. KY 


n, apres avoir dit que s80n vrai nom ctolt 
qu'il etoit ne a Givry, pres Chalons, en 
ne, il declara que Dietrich et Levreault, 


cautionner eux-memes contre tout evenement; lui 
avoient donne le porte-feuille d'un officier du re- 
giment de Bourbonnois, appelle- d'Espiard, qui, 
2 de temps auparavant, avoit ete arrete a Stras- 

urg; qu lis lui avoient conseillè de prendre 


on nom, lui avoient donné une épée, un uni- 


forme, et, en outre, des details si circonstancies 


- Sur la famille et gur les liaisons de cet officier, qu . 


est en ẽtat de ve pondre d toutes les questions qu on 
peut lui faire d ce sujet; qu' ils Pavoient engage 2 
8e representer, pour se rendre plus interessant, 
comme une des victimes des magistrats de Stras- 
bourg ; qu'enfin ils lui avoient promis, seil reus- 


sissoit, une Somme d'argent indeterminte, mais 


asses considerable pour faire $a fyrtune. 


Telle fut, Monsieur, Ia deposition juridique FR - 


Tassard, dont je vais tout a Vheure vous donner 
la copie toute entiere, telle qu'elle se trouve dans 
les as du ds 3 ä et 
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Dietrich, | pays et Noisette de comparoitre - 
devant lui, pour repondre aux accusations y con- 
tenues, et etre confrontes avec Tassard; [ Voyez 
Ne. III; mais il nen regut aucune reponse. Quel- 
que temps apres, parut une declaration de la mu- 
nicipalitè de Strasbourg, qu1.portoit en substance: 
que cette déposition, 'i en existoit reellement 
une semblable, ne pouvoit avoir ete faite que 
Jofficier d Espiard lui- meme, qui ſut ¶ ce sont des 
termes de la declaration, ] par nous condamnẽ 
deu fois d la prison, dans les mois de Mai et quin 
= cette annee, en punition des desordres quiil.avoit 
.commas dans la cathedrale et ailleurs, . et enjin 
banni de la ville. Ce 4 Espiard, ajoutent-ils, s2i- 
.vent. ce gut nous en a tte dit pur plusieurs voya- 
igeurs, $'est reellement. rendu a OI L Vo- 
Jez le Ne. III.] 

Cette ridicule eee supposoit — Ra 


: consignee dans une feuille periodique que j e yous 
a deja citte. Lej juge de cette ville . le 31 
- :Aodt, 1791, avis de cette procedure au juge crimi- - 
nel, et a la munici e alte Strasbourg, et somma 


! 


- 


.ment deux faits contradictoires; le premier, que 


 Tofficier d'Espiard' etoit Vennemi de la revolution | 
et de la municipalité de Strasbourg ; le second, 
que, pour servir la revolution et la municipalité, 
Il avoit forme le dessein de massacrer le cardinal 
de Rohan. Mais cette contradiction, toute sail- 
lante -qu'elle est, echappa s à la municipalite, et 
donne, comme de raison, un nouveau degré de 
-croyance a la deposition de Tassard. _ 
Cependant le juge qui Vavoit. regue, indigne 
de ce que les autorites constitutes de Strasbourg 
' fissent en apparence si peu de cas d'une proce- 
dure de cette importance, ecrit de nouveau, le 
15 Septembre, à la municipalite de cette ville, 


une lettre fort energique, ou il lui fait sentir, _ 


* dans les termes les . toute l'in- 


#% 


/ 


— W 


- 


| famie de son long silence, toute l'absurdité de 


# 


Pecrit et de la declaration qu'elle lui avoit ensuite 


fait tenir, et il lui declare que, faute a Dietrich, 


Levreault et Noisette de comparoitre devant le 


tribunal d' Ettenheim, avant le terme fixe pour 
les entendre, ils y seront condamnes par contu- 


mace. Je ne puis m'imaginer, leur ecrit-il 
« dans le style accoutume d' Allemagne, qu'un 


* noble et illustre corps ait forme Parrete qui 


«© m'a été envoye dans le dessein d'interrompre 
le cours ordinaire de la justice, et d'empecher 
* qu'on n'examine a four une affaire, dont les 
personnes interessees doivent de toute neces- 


_< $ite_desirer l'eclaircissement. S'ils sont inno- 
4 cens, ils trouveront ici une belle occasion de 


5 faire” paroitre leur innocence aux yeux du pu- 


*. blic: s'ils sont coupables, des arretes tels que 


“celui qui m'a ete envoye, ne sont point propres 
* a dissiper les 's0upcons que PFexces des pre- 
« cautions prises, par eux dans cette affaire, ne 
fait que justifier de plus en plus. { Voyez le 
VVV J 
Enfin la deposition de Tasssard est imprimee 


* 


et publice, et la sentence definitivement pronon- 
cee. Dietricht et ses co- assassins en appellent, 
(le 22 Octobre) a la chambre imperiale de Wez. 
lar, et en attendant _ leurs freres d' Allemagne 


rviennent a etouffer cette procedure, comme 


ils Pont reeltement fait, ils ont recours a leurs 
anèges ordinaires, pour jetter non seulement 


u louche sur cette affaire, mais encore, pour la 
faire tomber sur leurs ennemis memes. Ces ma- 
neges ressemblent si fort a ceux qu'on a emplo- 


, yes dans le commencement de la revolution, pour 
attribuer au clerge et a la noblesse les excès com- 


mis par les emissaires des illuminẽs, que je vous 


feraĩ svrement plaisir, Monsieur, de vous en 
donner des details. *** 
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comme temoins, C'en étoit bien assez pour don- 


ner a Dietrich occasion de les faire passer pour 


La legion de Mirabeau étoit alors campee 
dans les environs d' Ettenheim. Ses principaux 
chefs avoient assiste a la deposition de Tassard, 
et avoient signe .eux-memes le procès- verbal 


les inventeurs de cette conspiration. Il n'osa 


pas afficher cette insigne calomnie dans la de- 
claration de la municipalité; il se contenta de la 


re pandre dans les journaux vous a la democratie. 
II s'attacha a rendre cette legion si odieuse, en 


- 


lui attribuant les plus horribles forfaits, que, d'a- 


pres le tableau qu'il en fit circuler, il n'etoit point 


d'horreurs dont ils ne fussent capables. 7 


Et d' abord la deposition etant rendue publique 


Par la voie de Vimpression, et le-proces pendant 
à la chambre de Wezlard, il n'y avoit plus moyen 


d'en faire un mystère. On Venvoya donc a un 


des éditeurs du Cosmopolite, avec des observa- 
tions critiques sur la forme et teneur du proces- - 
verbal, avec des renseignemens sur les personnes 
auxquelles on Vattribuoit. On fut meme assez 
mal adroit, pour accuser le pretendu officier d' Es- 
piard, d'avoir voulu faire egorger le maire Die- 
trich par un recrue qui devoit recevoir eee | 
11 


louis pour prix de Tassassinat ; pour avancer qu 


fut poursuivi, et qu'il echappa, tandis qu'une de- 
claration authentique de la municipalite, portoit _ 
qu'il n'etoit. coupable que de quelques desordres 


dans la cathedrale, et qu'on Tavoit chasse de la 


democrate,. assassin des royalistes et des republi- 


| cains, banni de la ville, et poursuivi par la justice 


{. Voyez le > OY; ES. | e 
En second lieu, pour rendre la legion de Mi- 


journalistes que Vhuissier ou notaire charge de si- 


gnifier de la part de Dietrich, son appel à la 


% 


— 


ville. On le fit donc tout à la fois aristocrate et 


rabeau aussi odieuse que possible, on écrivit aux 
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chambre imperiale, avoit été emprisonne durant 
vingt-· quatre heures par le grand bailli d' Etten- „„ 
heim, uniquement pour PFarracher a la fureur le 18 
la légion de Mirabeau. Pour l'amour de Dieu, ', = 
___ Becnoit, dans cette lettre, le grand bailli a Phuis- _ 
- < gjerde Dietrich, qu'avez-vous fait la, Monsieur 
„ le licencie? Sayez-yous bien a quels dangers 
« vous vous '&tes expose? Ignorez-yous que le 
ce nom de Dietrich est tellement deteste de la le- 
gion de Mirabeau, que si Von avoit su seule- 
ment que vous portiez son nom dans votre po- 
* Che, vous couriez le risque d' etre bien rude- 
* ment maltraite, que dis- je, d'Etre hache en pie- 
ces! ” Ainsi, d'un cote, on supposoit le grand LY 
bailli complice et instrument des-pretendues fu- ;/- 
reurs de cette legion, et de Pautre, leur detracteur, ö 
leur denonciateur! ( Voyez le Ne. VII.) - 
326. On observe, comme raison de suspecter la 
procẽdure, que dans la deposition il etoit dit que 
| Je prisonnier $'etoit donne pour d'Espiard, et que 
dans les ecrits judiciaires du grand bailli qui ont 1 
suivi cette deposition, on continue de l'app eller 
de ce nom, et de le regarder comme étant d Es. if 
- _ -piard et non Tassard. ( Voyez le N. VI) C'e-. W 
toit la plus miserable chicane qu'ils pouvoient _ 
faire. Tassard, conformement aux instructions 3 | 
de Dietrich, se toit donne d'abord pour d'Espiard; = | 
ce fut donc sous ce nom qu'il fut emprisonne et | ; 0 


— 

— e — 9 - 

— — 3 — = — — — 
Nr 


r oe ont. wed tt ie ee Ee 


2% S 
—— 19 reagent „*. . nn axe... — — 


—_— — 


* 
— com — 3 
— 2 
—_ — * 7 
— — : 4 
= +2 '2 p — — — 
= PRESET CO Je Wat ganar - by _ 2 — 1 * mn .. 


— 


* * — — 
8 — — W — - 
— — a - 


questionne. Ce pretendu d'Espiard ayant d- = 
claré ensuite dans sa deposition, que son vrai! 1 
nom-etoit Tassard, le juge ne pouvoit Ten croire _ 
sur ce fait, qu'apres avoir oui les personnes qui _ KA 
avoient connoissance du prisonnier, celles entre „ 
autres qu'il accusoit de avoir corrompu; En | | 
Pappelant donc Tassard, sans avoir entendu Die- _—_— 
trich et ses co-accuses, il auroit d'avance ajoute =_ 


foi a la deposition de ce vagabond, et prejuge la = | 


cause. 


- 
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45 Enufn, a persuades q ue ces pavvres de. 
5 faites ne pourroient balancer dans Fesprit des lec- 
teurs cette masse d'evidence que le grand bailli 
d' Ettenheim leur opposoit, ils resolurent de faire- 
un Eclat, de denoncer a Passemblée legislative la 
legion de Mirabeau, le grand bailli, et meme 
— les habitans d' Ettenheim, comme coupables 
des plus grandes atrocites envers les citoyens fran- 
cois; pour cet effet ils publierent la ridicule his- 
| VII. que vous eueren consi IP dans le Ne. 
Apres vous avoir l un appergu de toute : 
L cette affaire, j je m'empresse de vous ner 5 
| les — 8 . 5 


cm). 


Dhein de TDand. 5 = 5 


5 


* „ Depoxition 1 * prisonnier r ard 
_ < pardevant le tribunal d'Ettenheim, imprimee 
* et *t public p par ordre du mme. 

g $0 Juillet 1791, on emprisonna à Etten- 
F heim un homme suspect, qui avoua dans la 
suite, avoir été envoyé Pour assassiner le car- 
dinal de Rohan. Dans . qu'il su- 
„ bit, il deposa ce qui suit: | 
„ Interroge sur son nom et sur 84 profession, 
a repondu qu'il s appelloĩt Tassard, ne a Givry, 
« pres de Chalons en Bourgogne, age de 25 ans, 
«d'abord domestique chez un fermier, ensuite 
* "i abond. ' | 
Interrog e sur les motifs qu ui ont porte 40 venir 
* \ Ettenheim, a re u qu bil a Ele envoye par 
* tes — de Straus * pour y etre l'espion 
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Adu cardinal. de Rohan, leur donner avis de 
* toutes ses demarches, et, en general de tout 
'« ce qui le regarde, mats plus specialement pour 

t ghercher a Vassassiner. Que toutes ses instrur- 

tions à ce sujet luLavoientete donnees par M. 

Levredult, procureur de la commune, et M. 

Diètrich, maire ou bourguemestre de Strasbourg, 

lesquels lui avoĩent promis, $'il reussissoit, une 

somme d argent indeterminee, mais assez consi- . 
Aerable pour faire sa fortune. II ajouta qu'il avoit | 
reęu de s' informer de la force de la legion 
de Mirabeau, de l'espece de gens dont elle 
etoit compose, et surtout de ne rien epargner 
pour porter les soldats à déserter, de leur pro- 
mettre, au nom des Magistrats, de grands avan- 

tages de l'autre cote du Rin. 

* Interroge sil n'avoit pas lui- meme proposẽ 
„dans le club de Strasbourg l'assassinat du car- 
* dinal de Rohan, a repondu que non; mais que 
* la motion y avoit été faite en sa presence dans 

* la salle du miroir, par un certain Noisette, fils 
d'un marchand de Strasbourg qui a fait ban- 

J..... ã . eng 

nterrogè sil toit le seul qui ait ẽtẽ envoye 

„ pour assassiner le cardinal, a repondu qu'il 
* avoit oui dire qu'un sergent du -regiment de 
„ Bourbonnois, dont il he savoit pas le nom, 8'e- 
toĩt offert pour commettre ce crime; mais qu'il 
<« ne pouvoit donner de renseignemens ulterieurs 


2 2 2 2 2 2 


than 2 2 


_ © ur cet homme. e "i - 8 
I Interrogé s'il étoit venu A sa connoissance 
qu'on eũt forme le meme dessein sur la vie des 
princes frangols, ' a repondu qu'il avoit sowvent 
« entendu ces expressions dans le club: gui! 
< falloit, cottte qui coute, se defaire thu vomte 
. Artois et du prince de Conde ; mais qu'on ne 
* Pavoit pas informe des moyens qu'on devoit 
employer pour cet effet; qu'il sayoit pourtant 


* 
— 
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; — avec a [ aufs xuverlassigete, on ne pevts - 
. plus certainement ] qu'on ayoit envoye pout 
_ _ © executer ou preparer cet assassinat, des per- : 
* sonnes. qu'il ne connoissoit pas. “! ik 
© Interroge sil ne savoit rien de plus, a rẽ- 
6 pondu, que tout ce qu'il savoit de certain, Etoit | 
que trois gardes nationales de Strasbourg 8'e- 
« toient offerts a livrer la tte du général de 
5 « Bouille, et que pour cet effet, 1] s Stoient mis 
d en route depuis environ quinze jours. Chacun 
5 „deux devoit recevoir r livres en cas de | 
. N 
„ Interroge $il ne savoit rien ag le roi et * 
0 reine, a rẽpondu que non; avoua pourtant, 
| apres qu'on leut questionne sur les differentes 3 
' = *. gxrconstances de sa conduite, depuis le com- 
=> © mencement de la revolution; qu'il etoit un de | 
ceux qui, a Versailles, étoient deguises en 
« femmes. Que le 4 Octobre il avoit regu des 
© agens, avec lesquels it correspondoit, Pordre de 
«..5e rendre dans une certaine maison qu'il ne sau- 
< roit designer, mais qu il retrouveroit aisement, 
"Og „ $1] etoit a Paris, et la, de $'armer, de se revtir : 
Yap « d'habits de femmes, sous lesquels il pourrolt ai- 
e ccsment cacher ses armes; qu on lui compta huit 
louis d' or pour cette entreprise; que ses instruc- 
1 tions, ainsi que celles donnees à ses camarades, 
=_ % portoiĩent, qu à la faveur du premier tumulte quz _ 
= < sbrviendroit, il penetreroit dans les appartemens Y 
1 „du rol et de la reine. Qu'a ses cotes se trou- 
= _ © yoient, aussi habilles en femmes, le duc d4i- 
ww: bs ene Barnave et plusicurs autres membres de 
assemblee nationale qu il ne ne donnoiscoit 18 
; 3 de vue. 
| | Interrogẽ sur ce qu'il savoit des e Evenemens : 
A arrives en nne a repondu qu apres 


1 
5 6, 
1 
22 
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| I Ine les Jacob. tom. 4, ch 13, art, Pologns. 
3 8 2 5 „ 
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5 — ate zarte Sean 17 40056 "At Pr * 
< Murseille avec cette instruction unique d'y, 7 
e extcuter les ordres des magistrats de cette ville ff 
. * qu avant de partir, zl avoit regu des magistrats 
: 1 de Paris un signe distinctif { bandreichen') par 4. ll 
e e moyen duquel il Seroit reconnu par les diſf&. 
rens magistrats qu il trouveroit' gur la rout, 
et en receproit la protection et les moyens n&. 
* cessaires pour arrwer d sa destination; gue 
durant tous ses voyages dans. Uanterieur "du 
i royaume il avoit regu la meme assistance; qua 
* son arrivee' a Marseille il s'etoit joint à la 
bande de voleurs, envoyes 1a de Paris et de _ 
toute la France, pour em orter d'assaut le fort ht 
A de cette ville et d'assassiner M. de Saunt & 
| mais qu il n'avoit pris de part A ces evenes. þ - 9 
- © mens qu'en se melant dans la foule conform. 0 
1 4 ment aux ordres des magistrats et en suivant 1 il 
5 le torrent qui Ventrainoit ; qu'apres cette ex- 
© pedition d avoit ebe envoye a Lyon par les mea. 
NH © gistrats de Marseille; qu'il y ayoit aussi ie... -, 
part de la meme manière aux eyenemens qu. IH 
* eurent lieu peu apres son arrivee ; qu'il, Se | 
. doit aussi avouer qu'il etoit du nombre des e 
voleurs de grand chemin qui avoient forme; © 
le projet d' assassiner M. de Borie lorsqu' ile Wl! 
c“ rendroit a Lyon: mais u' il n'avoit eu aucune ___ 
„ part aux coups qu'on lui Fos te gue de Id il. ne 
' © fut envoys d Nancy Quiil ne sauroit donner 
de nouveaux renseignemens sur la révolte 1 
_ * la garnison de cette ville aupres de laquelle 
« il sejourna; qu'il savoit pourtant avec certi- 
* tude que le duc d' Orleans avoit fait compter 
„1000 louis d'or aux carabiniers pour les 


n 
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4 a a sacrifer M. de Malseigne; que de Wil 
Mane tv etoit rendu d Strasbourg pour y res „ 
5 OT les ordres des magistrats. 1 


42 
5 


eov — * —_— 


3 T 
e Interroge sur ce qui s'ctoit passe de parti? 


culier entre lui et les deux magistrats ches - 
sus mentionnes, a repondu que pour le rendre 
e moins suspect et lui procurer les moyens d'e- 


« xecuter plus facilement Ventreprise dont ils 


_ **Pavoient charge, ils lui - avoient donné un 


Ettenheim. HH, J 
er Tassard conclut sa deposition en déclarant 

e qu'elle ne contenoit que la plus exacte verite, 

et que ce netoit, point la peur, mais un sin- 
e cere repentir qui Pavolt portè à faire ces 

# aveux, Apres qu'on lui eut relu sa deposi- 


* 
3 — 
Tz 


passe- port pour Lyon en date du 22g de ce 
« mois, en lui ordonnant de se rendre d'abord 
3 Montbéliard on il le feroit viser; que de 


ce plus „ Ils lui avoient donne le portefeuille d'un 


"officier du regiment de Bourbonnois appele 


© Ee arrete a Strasbourg, en lui conseillant de 


* se faire passer, en cas de besoin, pour I'offi- 


EC 
& 
ge 
ce 
c. 
; 2 & 8 peu de temps auparavantavoie 
. | 
« cier meme, de faire usage des certificats. et 
cc 


des papiers qui se trouvoient dans le porte- 


feuille, et pour se rendre encore plus intères- 


* sant de se representer comme une victime 


des magistrats de Strasbourg; qu ils lui avoient 
c ensuite donné une epee, une uniforme et des 
* circonstances sur Wh | 

de cet officier; qu'il est en etat de rẽpondre a 


mille et sur les liaisons 


toutes les questions qu'on peut lui faire à ce 


< sujet. II ajouta que quoiqu'on l'ait chargé 
« d'assassiner le cardinal de Rohan, son des- 
% sein n'étoit pas d'accomplir le forfait, mais 


* quit s'etoit contentéè de donner sur sa per- 


.* sonne les renseignemens qu'il avoit pu se 


*-procurer, II avoua encore que le procureur 
* de la Commune, Levreault lui avoit donné 10 


* louis d'or pour son voyage de Strasbourg a 


* * 


"4 111 * 1 


* tion, il 1 signa des deux c6tes de sa propre | 
main, pour confirmation, d'icelle. | 


' 


. 1 (one, | runs, ete. 
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« Pour authenticits dudit acte, le pros v. ver- 


« bal a &te signe par les chevaliers du Vallier, . 


de Borie et le vicomte de. Mirabeau*.,” * 


II résulte, monsieur, de cette déposition ju- 
ridique que, des les premiers mois de la rev 


tation, les illumipes ou clubistes étoient par - 


venus à se placer'à la tete de la plupart des ad- 


ministrations munieipales; qu ils E toient convenus 


entre eux d' un certain signe pour reconnoitre leurs 


emissaires respectifs; que par ceux.ci ils exci- 
toient des revoltes, pilloient, incendioient, mas- 


Sacroient d'un bout de la France à l'autre. Re- 


5 marquez bien ces expressions, Qu avant de 
partir de Paris il avoit recu des magistrats un 


«/ $igne distinctif par le moyen duquel il seroit 
1 reconnu par les différens magistrats qu il 


e trouveroit sur sa route et en recevroit la pro- 
* teetion et les moyens necessaires pour arriver 
* à sa destination; que durant tous ses voyages 
* dans Pmnterieur du royaume, 10 dboit regu la 
 *© meme” assivtance.-.". . Quil avoitete envoye. 
Lyon par les magistrats de Marseille. 

* Que de la il fut en voyẽ a Nancy, etc.” . 
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umu. * au tribunal te Juatice 
| on distriet de S e 


A 
40 Ettenheim, le 31 Aba 1161. 


4 Comme dans le proces, criminel pendant 

par devers nous, intents pour cause d' assas- 
« < sinat. a Julien d'Espiard officier * du re- 
iment de Bourbonnois, natif de yernoy en 
Bourgogne, se trouvent fortement accuses le 
„ zieur de Dietrich, maire de la ville, le pro- 
e cureur de la Commune et le fils du marchand 
80 Noisette, 'celui-ci ayant dit Etre dans le cours 


cc du mois de mai dernier, président du club du _ 
« Miroir qui se tient au Poële des marchands, | 
nous nous trouvons obliges, en consequence 


d'une décision juridique, formee le 29 du 
courant apres examen de cette affaire, de. 
vous prier amiablement in subsidium juris et 


. Justitic, comme c'est ici le cas, de vouloir 
bien faire coniparoitre pardevant ce tribunal 


dans Te espace de 15 jours que nous avons 


e fixes pro omni et peremptorio termino lesdits 


*© maire de Dietrich,  Levreault, procureur de la 
60 Commune et le fils du n marchand Noisette, afin 
«c . on les entende sur ce dont ils sont accuses, 

© qu'on les confronte avec Julien d'Espiard et 


< que toutes les autres formalites de Juouce, 


«,usitees en pareil cas, soient remplies. 
Nous tacherons de vous rendre en pareille 
% Occasion le meme service et avons, en at- 


M: tend, Thooneur Tetre, etc, 


K Pour copie: | (Sign) 5 Stupas.” 
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35 t Ny. 1. 1 
Dlæuratn d. ia municipalits de Sha. 
our 8. 3 | 


On fait 8 à un certain Texard, qui le. 
* 30 Juillet dernier, fut emprisonne a Ettenheim 
6 que, etc; etc. - 

* Quanta Ja personne qui depoxe, nous avons | 
raison de croire que, S elle existe reellement, 
© ce ne peut etre qu au nommé d Espiard et 
« non Texard. Ce d'Espiazd, officier au regi- 
* ment de Bourbonncis, en garnison dans cette 
ville, fut par nous condamne deux fois a la 
prison dans les mois de mai et juin de cette 
e annee, pour desordres commis par lui dans la 
« cathedrale- et ailleurs et enfin banni de la 
4 ville, sur nos representations, par ordre de M. 

« le commandant. Que les personnes impar- 
© tiales jugent maintenant quel degré de cro- 
« yance il faut ajouter a la deposition d'un pa- 
« reil homme. Suivant ce qui nous en a été 
dit par plusieurs voyageurs, ce d'Espiard s est 
« reellement rendu à Ettenheim. 

On ne s'est point souille par la pense qu'il 
«. falloit se défaire de messieurs d' Artois et 
« de Conde. Il est egalement faux que trois 
** gardes nationales soient partis d' ici pour aller 
4 dregser des embuches a une 2 * (Weltb. 
N nh N 
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au du * hailli Stuber 3 hs munici- 
palite de Strasbourg, en date du 15 Sep- N 
, Fembre 1791. 1 5 Pele br | 
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Et particulierement tr tres-honores 3 


- Sint: Je m'empresse de ior" à ces nobles et i 


1. lustres Sieurs mon opinion sur Fecrit qui m'aete 


c remis le 8 de ce mois, et sur Vextrait du pro- 


0 oës verbal de leurs deliberations qu'ils y ont 


ae joint. Ni moi, ni le grand bailliage, dont je 


ne suis qu'un des membres, n' avons ordonnẽ 
ni favorisé la publication de la déposition; gu 


* diciaire ''du 'nomme Tassard, ou plutor d 


— 


< Ppiard, soussignée de quelques officiers- fran- 
” Fois, laquelle deposition il plait à ces nobles 
et illustres sieurs 3 un 8 diffa- 


og ' matoire. | 
De qu il y a FR certain, C'est que le Aut 5 


« „pier a été entendu suivant les formes 


< ordinaires de la justice, et que son interroga- 
toire forme une ie reelle du proces cri- 


I minel qui lui a été intenté suivant la teneur 


« des loix de empire. Je ne puis concevoir 


comment on n'a pas encore informe ces no- 
* bles et illustres sieurs de ce qui a deja Ete ar- 


- © rete par nous dans cette affaire; en Con86- 


2 ence de quoi le tribunal du district de 
rasbourg, instruit des charges contenues 


1 dans la depoxition, a ete requis de sommer les 


* ne adresse aux muniipalit guivant range Alle- 


- ; ' 


ce 
ge 
6. 


sieurs Dietrich maire, Levreault procureur de 
la Commune et Noisette le fils, de compare -· 
tre pardevant le tribunal d' Ettenheim, pour 
M etre entendus sur ce dont ils sont accuses, 
et confrontes avec Paccusateur, . Le terme 


7 


ns 


7 


/ 
- 


qui a ets fixe pour leur. comparution est pres 


d'expirer, et apres - 80n.. expiration, le grand 
bailliage ne pourra s 'empecher de sommer les 
accuses de comparoitre par une denonciation 
publique, et en cas de refus obstine, de les 


declarer contumaces. 1 
Je ne puis m' ima iner qu'un noble et 1k 


lustre Corps ait forme Varrete qui m'a été en- 


voye dans le dessein d' interrompre le cours 


5 ordinaire de la justice, et d'empecher qu'on 
n' examine a fond une affaire dont les per- 


sonnes interessees doivent de toute nécessite 
dèsirer Feelaircissement. Sils sont innecens, 


ils trouveront ici une belle occasion de faire 
Paroitre leur innocence aux yeux du public; 
ils sont coupables, des arretes tels que celui 
qui m'a été envoye,. ne sont point propres à 
dissiper les soupgons que l'excès des , pre- 
cautions, prises par_eux dans cette affaire, n ne 
* fait que justifier de plus en plus. 


Au surplus, je ne puis vous cacher mon 


 ttonnement de ce que parmi les signatures die 


Susdit arrete, aussi bien que de Pecrit 5 Joint, 


se trouve celle de la personne qui est la plus 
compromise dans cette accusation. Tout 


homme impartial sentira certainement comme 


mei la singuliere partialite avee laquelle ces 
nobles et illustres sieurs traitent tout ce qui 


concerne l'honneur de leur chef, ce qu Us 


font au point de declarer quiconque, Paccuse,' 


ennemi de la couronne de France. Je suis 
bien eloigne de blamer ce devouement ex- 


traordinaire; mais que ces nobles et illustres 


\s 


' * 


1 


„ us )- 


e sieurs me permettent à moi, qui ai Thonneur 
de remplir les fonctions de Bailli de S. A. S. 
et excellence mgr. le cardinal prince de 
„ Rohan, prince-ev ue de Strasbourg, de leur 
* representer combien J'ai raison de me plain- 
_ * dre «de Vindecence avec laquelle une munici- 
« palite se permet de parler d'un prince a qui 
e par devoir d'etat aussi bien que par un effet 
de mon Profond respect et devouement pour 
* 8a personne, j'ai consacre mes services. Elle 
te n'auroit jamais dQ oublier que celui qu'elle 
« traite ei familierement de M de Rohan = 5 
prince et etat de “empire d' Allemagne; 
ses pretendus crimes ne le rendent que 2 
venerable aux yeux de toute P'Europe et 9 
sa cause est lice avec Oy des princes et lea 
rois. 5 
ene puis donc me dispenser de lui TH ; 
* server qu'on avoit droit d'attendre d'une as- 
<« gemblee si recommandable une plus exacte 
| <-obgervation de la decence. Je dois aussi 
e prier instamment ces nobles et illustres sieurs, 
que dans tous les cas on les circonstances 
* exigeront que la correspondance entre eux et 
le grand bailliage de cette ville soit rendue 
* pubhque, de n'y employer que des expres- 
« $1ons qui conviennent au respect que nous 
* deyons a notre seigneur eveque. 


1 Ettenheim, 15 Sept. 1791. 


60 Soussignẽ) STUBER, conseiller aulique, 5 
Fett benen glee rand bailliage 
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T.eettre de Strasbourg, en date du 10 Octobre 


Julien d'Espiard, s'avisa de promettre ici 


« Il y a environ quatre mois, qu'un certain 
officier du regiment de Bourbonnois, appele 


vingt-cinq louis d'or a un recrue, s'il vouloit 


assassiner notre digne eveque et notre noble 


maire. L'officier avoit deja fixe le moment 
favorable on il devoit commettre le crime. 
Le recrue promit tout, et d'Espiard lui donna. 
comme arrhes de son engagement un ecu'de 
Six livres pour boire. Notre homme s'en 


donna tant que dura Vargent: puis ayant 
senti quelque remords de conscience, il alla. 


decouvrir le complot et temoigner son re- 
pentir au caporal du regiment. Celui-ci 


rendit .Paffaire publique. On voulut se saisir 


de Vofficier, mais il echappa à temps. Le re- 
crue fut chasse du regiment et pour le d&- 


dommager, notre noble maire lui fit présent des 
vingt- cinq louis * que dq Espiard lui avoit 


promis pour Lassassin alt. 

« On a appris dernièrement que ce meme 

d'Espiard a ete emprisonne a Ettenheim (ville 

de Teveche de Strasbourg de l'autre c6te du 

Rhin) pour avoir voulu assassiner le cardinal 

de Rohan, et que dans son interrogatoire il a. 


accusè le maire de notre ville et le progureur © 
de la Commune de I avoir porte a commettre 


ce meurtre. On ne fit pas d'abord la moin- 


dre attention a ce bruit, et toute Vaffaire ne fut 


regardee que comme une mechante manœuvre 


de Paristocratie ; mais enfin la calomnie parla 


* 
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ox plus hag et. notre cs. fut obligee 

c d'en écrire a Stuber, le grand bailli d' Etten- 

“ beim. Celui-ci lui ecrivit la lettre suivante 
Noe. IV.) a laquelle nous joignons la declara- ; 
tion de la municipalite (N“. III.) 

Il nous importe de rendre cette affaire pu- 

* blique, c est pourquoi je vous prie d'en faire 
e le. plutot possible mention dans votre journal.” * 
(Weltb. 1 af 101.) 

KRemarquez, onsieur, que la premiere fois 
qu'il fut fait mention de cette affaire dans le 

Journal, on se you bien d'y insere T la deposi- 
tion de Tassard; on se contenta d'adresser aw 
5 ee les Ne. 5, 4 et 2, qui se trouvent 

dans la premiere partie du cosmopolite ainsi ar- 
rangés, afin que la lettre et la sommation du 
grand bailli parussent n'etre rien de plus que 
effet des manæuvres aristocratiques, comme il est 
dit au No. 5. Ce ne fut que lorsque Je proces 
fut evoque a la chambre Imperiale de Wezlar et 

lorsque la deposition de Tassard etoit deja im- 

prime et publice que les adeptes de Strasbourg 

adresserent au journaliste le Numéro suivant, 
suivi ade la deposition. B ; 
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Lettre brit de $S trasbourg, louchant la "_ 
| 5 caeadure d' Ettenheim. 


«Tx proces d' Ettenheim est maintenant 
8 883 au Tribunal de Wezlar. Le maire 

tetrich et consorts en ont appele a la cham- 
bre Imperiale et cette appellation fut signi- 
< hee le mois dernier (Novembre) au grand 


bellt /Ettenhein. Ledit bal. a juge 4 


14 


\ 


„„ 


= propos de mettre aux arrets durant deux jours 
le porteur de cet appel, pour le mettre, ainsi 
*-qwil Pa avoue lui meme, d Fabri des insulles 
ce de la legion de Mirabequ, Ce n'est pas la 
seule ilegalite qu'on remarque dans cette 
« procedure. Liseg seulement les actes tels 
« qu'ils sont publies, Afin que vous les ayez 
< complets, je vous envoye les deux pieces en- 
c semble, car il vaut la peine d'examiner, la 
% déposition juridique du prisonnier et de la 
* comparer avec Vecrit du grand bailli d' Etten- 
* heim qui est fondé sur cette meme déposi- 
tion. Ce qui vous frappera d' abord, c'est 
que dans la premiere piece (No. I.) le prison- 
<'mer s'est donné pour Pofficier d' Espiard et que 
© dans les autres ecrits du juge d' Ettenheim 
(Ns. II et IV.) il est dit que c'est rèellement 
ui ba, (Weltb. III Heft p. 305.) 3 
Que n'auroient-ils pas dit avec raison du juge 
5 $a; . 7 : * 1 
d' Ettenheim, si, prejugeant la procédure, il 
avoit, avant de prononcer la sentence, regardé 
le pretendu d'Espiard comme stant reellement - 
Tassard? N'auroient-ils pas été fondes a Pac- 
cuser et de partialitè et d'ignorance des formes 
ordinaires de la justice? 
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Leltre rite de Strasbourg, le 21 Novembre 
1 F e 


« Notre maire Dietrich, Levreault, ci-devant 
<«_ procureur de la Commune et Noisette le fils, 
« accusès par le tribunal de justice d' Ettenheim 
« en ont appele le 22 Octobre, a la chambre 
« Imperiale, Le grand bailli 1 a 
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e fait emprisonner le notaire qui * a eignißs 
« Vappellation aussi bien gue les ttmoing. 
_ < lui avoir rendu la liberté vingt-quatre heures 
„ apres, il lui parla ainsi: 
. qu'avez vous fait-la, 
e Savez- vous bien a quels dangers vous vous 


Apres 


ur l'amour de Dieu ! 
onsieur, le licencie? _ 


g Etes expose? Ignofez. vous que le nom de 
« Dietrich est tellement deteste de la legion de 
Mirabeau, que St Lon avoit gu seulemeut que 
vous porties son nom écrit dans votre poclie, 
e vous couriez. le risque d'etre bien rudement 
* maltraite? . . Que dis-je, dine hach en 


TS 
* 


© pieces? Vous me devez des remercimens de 
"008 que pour votre sureté je vous ai fait mettre 
dabord a la grand garde. 
<« tinua-t-il, se livrent. habituellement aux plus 


Ces gens - la, con- 


grands exces, de sorte que personne n'est a 


* Tabri de leurs insultes; et lorsqu'ils ont com- . 


mis quelque mechante action, ils dècampent 
5 aussitot et otent ainsi au juge le moyen d'en 


< obtenir satisfaction.“ 
311.) | 
Et c'est a Thuissier mae de Dietrich et de 


(Wen tb. II. Heft. P- 


Levreault qu'on suppose que le juge d'Etten- 


heim tient un semblable discours ! | 
fatal Vennemi jure de la legion de Mirabeau, 
auroit- il jamais ose se compromettre de la sorte, 


Celui-ci, 


et s'il avoit pu, s'il avoit ose se compromettre 
ainsi, Dietrich - ne se seroit-il pas empresse d'en 


fournir à Allemagne la preuve legale en pu- 
bliant la deposition solemnelle de Phuissier ? 
Auroit-il été reduit à faire 
histoire, contenue dans le 

tredit formellement celle du Numero 
en ce qu'elle represente le grand bailli entiere- 


ment . a bn Ns de Alirabeay | Ed 


ublier la ridicule 


o Suivant qui con- 


precedent, 


* 
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"4; Voici une anecdote qui atteste la conduits 


violente des habitans d' Ettenheim et de la 


legion de Mirabeau, campee dans les envi- 


rons, envers les Strasbourgeois ou Alsaciens 
qui ne sont point aristocrates. La déclura- 
tion qu en a faite le malleureur qui 4 été mal 
traite, a &t6 envoye a Passemblte nationale. 


Michel Missmer chanvrier et ciloyen Hun- 


* de Rheuizabern se rendit le douze 
ovembre (1791) a Ettenheim, où il avoit 
coupe du . pour plusieurs habitans. 
Il etoit dans cette ville a Vauberge de I Aigle, 
.* wangen a la table de Ihote avec Vhotesse, 
la scœur de celle-ci et une servante. Quel- 


ques bourgeois de Vendroit se trouvoient aussi 


la, et lui demanderent ce qu'il faisoit dans 
cette ville. 


repondit Missmer. Ouais ! reprirent les au- 


tres, c'est comme ca qu'on vient enlever le 


pain aux habitans Fi lieu! Je m'efforce, re- 
pondit le chanvrier, de faire de bon ouvrage, et 
partout ou Fon fait de bon ouvrage, on trouve 
son pain. Alors mugirent les bourgeois et lui 
crièrent: voꝛld de mauvais propos contre nos 
princes! A Vinstant Michel Missmer fut 
saisi par quelques uns de la legion de Mira- 
beau et mis au corps de garde, après qu'on 
lui eut vole quinze florins d Empire et tout ce 
u'il avoit. Le jour suivant, il fut mene par 
evant le bailli, qui dressa procès verbal de 
Paffaire et a la demande de Missmer on le 
lui lut. Quoiqu'il n'evit rien dit de plus dans 
Tauberge que ce qu'on a remarque plus haut, 
on couvrit quelques fenilles de n dt injures 
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Je trayalle comme chanvrier, _ 
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« tyntre les arinces, qu'on as mettoit dans la 
bouche. II en appela a toute la famille de 
* Phote qui etoit présente et à un autre con- 
« vive; mais on refusa d' entendre les temorns et 
e on Tui imposd silence par forec. De la il fut 
* reconduit au corps de garde, ou il resta sans 
boire et sans manger Jusqu'a deux heures 
4 apres midi. Enfin on lui apporta quelque 
chose à manger: mais, au moment qu'il alloit 
© as50worr α fuim, on Pemmene hors de sa pri- 
cc 
( 
— 
ce 


son et le bailli ordonne, dit haut dune fenttre 


od il toit place, qu'on couche Missmer sur 
un banc de bois et qu'on lui applique 50 


© coups de canne sur les épaules; et afin que 


les coups 'soient plus vigoureux, dear, capo- 
rauer le frappent tour-a-tour. Le citoyen 
e Francois ainsi be de coups, s' étant relevé, 
< Jeve les yeux au ciel et serie: notre Seigneur 
Dieu vous jugera. Le bailli, qui du haut 
une fenttre* regardoit faire Poperation, tut 
repondit par ces mots : ecorchez-le moi il dit 


© encore un h. II fallut que Michel Miss- 


i 


gent on ne lui rendit que six livres. II Bar- 


reta quelque temps dans le voisinage d'un 


e homme charitable. Hors d'état de marcher 
ou de se coucher, coubert de playes innombra- 
= bles: puis il Sempressa de venir d Strasbourg, 
*, pour y raconter histoire dit traitement barbare 
. il avoit tprowee. O temporal O Mores! 
(Weltb. IV. Heft. Zweiter Band 1792, p. 101.) 
Les détails que contient la déposition de Tas- 
sard m' ont paru si importans, si propres a faire 
connoitre une partie des infames manceuvres 


40 
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c mer se 'retirat en silence, et de tout son ar- 
= 

ce 
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66 
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employees en 1789, parles illumines, pour ren- 
verser Tedifice antique de la monarchie fran- 


Foise, que Jai cru devoir vous communiquer 
toutes les en relatives a cette procedure. 
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de la part qu'ils avoient a organisation des 
troubles de la France, qu ils envoyoient aux 
journalistes leurs appergus sur les suites de la 
revolution, et les W se trouvoient con- 
formes aux 6venemens. Voici une lettre qui 
fut publice dans le cosmopolite, des le com- 
mencement de l'année 1792, et qui ne fit du 
bruit dans la suite que parce qu'elle se trouva 
etre une annonce exacte de tout ce qui devoit 


* 


se e dans gr . 


APPENDIX AUX LETTRES 


SUR er PRESENT DE LA FRANCE. 95 


34 


Extrait 8 lettre as Sun — "Fe 


Je distingue entre revolution et consti- 
Tl. tion, 


i 
55 Nbtre en est un evenement qui in- 


< teresse tout le genre humain. Ce es point 


* encore une victoire complete sur le geme dr 


> despolis me. je la compare d une premiere de- 


1 charge que fait le ' general d'armee, et qui est 
guivie de plusieurs autres, Jusqu d ce que la vie- N 


© foire soit remportce. 


Notre constitution (celle de 1791) est aussi 
bonne -qu'elle peut 'etre, suivant les circons- 


< tances;z mais il faut qu'elle se perfectionne 
d'elle- meme et elle se perfectionnera. 


Pans la theorie je suis ce qu'on appelle chez 


c nous rẽpublicain. Jentends que tout chef 


de ma société, soit homme pour homme, 
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SOUS. 8 de ges nn ; qu'il leur 
Seit responsable de sa conduite; qu apres un 
EL Certain temps il laisse $a place d un autre. 
EE. - - , Sri pratique, je vols elairement que 
notre nouvelle constitution renferme quelque 
P & chose de contradictoire. Un fonctionnaite du 
e peuple heéréditaire, inamovible et inviolahle 

1 ne peut etre un ingredient homogene dans un 

e gysteme de liberte. .-.. 
T Europeenne n'est pas aigement 
„ „ müre pour la vraie hberte. C'est dans le cours 
EM de cette annte 1792 9 verra ds bien 1 Ee 

„ Frangois le aon ; | 
5g La journee du 10 Aout 1792, et peu REM 
PFerection de la monarchie en republique, sont 

assez clairement indiquees dans cette lettre. | 
Strasbourg fut aussi un des principaux siẽges 

de la propagande. L'influence des clubistes de 
Al f cette ville sur toute l'Allemagne a été observee 
Ades le commencement de la revolution *. Tous E 2 
=. les princes voisins se tenoient particulierement 
© _ - © en garde contre une feuille periodique tres- . 

* . ___ __ Violente, que ces clubistes faisotent rediger sous 
Ie titre d'histoire du temps présent. Elle etoit 
2 prohibee partout sans exception, la-meme, on 
1 d'autres illumines plus moderes repandoient 1 im- 
puneément leur poison. Ils essayèrent de faire 

FCirculer un autre journal intitule Cottaische Po- 

lische Journal, et a peine fut - ii annonce, que le 

prince de Taxis et plusieurs autres en défen- 

- - dirent la circulation dans leurs etats.. Zimmer- 

; man, ancien avocat de cette ville, fut un des 
principaux adeptes de ce club. Devenu depuis 
président de Ia loge de Manheim, il se vanta 

d'en avoir erige plus de 100 autres dans diffe- 
rentes TR de y ae Wade en —— | 
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Vous vous rappelez qu'il poussa Feffronterie jus- 
u' accuser Custine devant le tribunal reyo- 
lutionnaire d'avoir refuse l'offre qu'il lui fit de 
lui livrer Manheim, quoique Velecteur fat alors 
neutre dans la guerre. N „ 


M. Robinson paroit curieux de savoir ce 


qu'est devenu cet homme, un des plus déter- 


mines de la secte. Le general Auguste Danican a 


du satisfaire sa curiosite.' Les details que nous 
donne sur la propagande cet ex-republicain, vic- 
time de la revolution du 18 Fructidor, sont on 
ne peut plus interessans. - II avance, et il offre 


. 


de soutenir ce qu'il avance de pieces originales 


| 2 sont entre ses mains, que Bassal fut envoye a 
Basle des l'année 1796, pour s'aboucher avec. 


les jacobins de Baden-Weiler, Mulheim et au- 


tres villes dont les clubs étoient en correspon- 
dance avec celui de Strasbourg; que le but de 


ce colloque, etoit le revolutionnement du mar- 


— 


|  Sraviat de Baden, du Wirtemberg, de la Souabe 
tt dune partie du Palatinat, situé a la rive droite 
du Rhin; que ce projet manqua alors, mais 
[fo youu fut repris en ae 1798, par les soins 
du directeur Barras; qu' enfin les principaux 
gagens de cette entreprise etotent le general An- 


” 
* 


gereau, List, apoticaire de Strasbourg, Zimmer- 


mnan, Isar et Fournier. . II observe encore 
que les nommes: Schevan et Greiter, jacobins- 
Propagandistes de Strasbourg, avozent été ar- 


te retes pur ordre du grand bailli de Hor, parce 


qu ils alloient dans les communes pour- exciter 
_ * les paysans d se soulever contre leur (prince 
& et faire une T6oolution, . . Le grand bailli de 


« [Hor instruisit Penvoye. de son prince a Ra- 


4 dstadt de Tarrestation de ces deux jacobins de 
Strasbourg qui repandoient des 'ecrits pour 
© soulever le peuple: Fenvoye en fit part aux 
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. gon TR PEPIN Me les . en protestant 5 
e que le directoire n avoit eee cela. Lp. 
S 78 et suiv.] 52 
„% Fournier, continue le general disgracie, com- 
„ mandant les guides de -Parmee d'Allemagne, 
„ etoit charge de la correspondance secrete, de 
„ Pintérieur, et s'ëtoit loge à Strasbourg, rue de la 
Mesange, pour etre voisin de List et de Zimmer- 
e mann, Un temoin oculaire m'a assure, que 
. Jorsque Fournier tenoit. ses conciliabules, la 
- * $entinelle des guides avoit ordre de ne laisser 
RE. entrer N chez lui, sous one” de la 
& vie. 
—_: -: THe zjoute qu'on arreta K . un agent qui | 
ut ammene a Carlsruke et dont on envoya les 
ö 3 papiers a la chancellerie de Lorrach, signés 
par des membres du directoire; que Hirne et 
Katsner, officiers republicains de Strasbourg tra- 
vailloient, au commencement de l'année dermiere 
Py 4 1798 ] la ville de Manheim... . © Et si quel- 
92 © qu 'un, poursuit-1l, doute de la verite de tout ce 
7 EG © que je viens de raconter, je lui reponds que 
N- 4 j'ai entre les mains des pieces originales, dont 
le Jacobin le plus hardi ne peut contester Pau- 
. « thenticite. ” p. 88. 
T Quelques republicains &trangers reprochent à 
1 republique frangoise cet esprit de proselytisme, 
cette manie de revolutionner Y Europe, qui luĩ at- 
tire tant de puissans ennemis, qui P affoiblit de 
Jour en jour, et lui 6te peu a peu les moyens de 
= reèsister aux factions qui 8'elevent dans son sein; 
ils ont tort. IIs n'ont pas reflechi que telle est la 
x base sur laquelle repose cette monstrueuse repu- 
= ' blique, qu'elle ne peut se flatter d' aucune süreté, 
1 d' aucune $tabilite, tant que le reste de Europe 
sera gouverne d' apres les vieux principes, suivant 
les vreilles idées, par des rois, des princes, de ri- 
ches magistrats, Ke. Le système de Liberte, 


Egalité et fraternite, qui en constitue I essence, et 
que respirent toutes ses institutions politiques, 
n'est pas une pure machine dont se sont servi les 
Premiers factieux pour detruire l'ancienne cons- 
titution. C'est la pratique, Lexécution d'une an- 
cienne theorie qui a pour objet la regeneration 
Sociale, le renouvellement de toute la sociéte. 
Les principes de cette theorie ont trouye et trou- 
veront partout un très- grand nombre de panegy- 
ristes et des sectateurs, parce qu'il y a partout des 
3 Philosophes, des entliousiastes, des mecontens, des 
_scelerats qui n'ont rien a : perdre, et tout a gagner 
dans la confusion, des conspirateurs à qui Vam- 
bition ou la vengeance ont mis le poignard en 
main. Cette republique doit donc etre, et sera 
en effet, tant qu'elle existera, une pierre d op- 
.pement pour tous les princes; et tant qu'elle exis- 
tera, on verra des confederations, bien ou mal 
. .congues, se former pour Paneantir, Le salut 
d'une telle republique n'est donc que dans le 
 revolutionnement du reste de I Europe. — Rien 
donc de plus consequent que VLesprit de e 
tisme dont elle est possedee. ; 5 
Que cette republique universelle soit le vœu 
& la philosophie moderne, c'est ce dont nos re- 
publicains sont convenus tant de fois, et si net- 
tement, et si publiquement, qu il n'y a plus de 
moyen de le nier. Encore tout recemment le ci- 
toyen la Chappelle, un des  coryphees de cette 
philosophie republicaine, vient non seulement 
He proelamer c cette intention, mais encore d ex- 
cuser jusqu' à un certain point tous les forfaits 
commis par Roberspierre, comme tendans a ce 
noble but. Je vous enverrai incessamment un 
extrait assez curieux de cet ouvrage. 3 


-P ai Thonneur d'etre, &c. 
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cette affaire, de n'y avoir rien trouve digne 
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Extrait de l ouvrage du professeur H offmann, 
intitult; Hochst wichtige erinnerungen, &c, 
pu Avis tres-importans, tandis quiil en c 


encore temps, c. 


— 


— 


Je ne puis mieux repousser le 


« 


() Quelques 6crivains ont affects de considerer dun eil de 
iti tout ce qui a été écrit en Allemagne et en Angleterre 


pour et contre les illumines, Au dire de ces Messieurs, ce 


n'est qu'une chetive dispute entre p<dans visionnaires et Ecri- 
vassiers, à laquelle le public toujours avide de merveilleux, a 
donne trop d'importance par Fattention quil a bien voulu y 


faire. ———— Je nai qu'une réponse A leur faire, et à tous 
ceux qui, opinans du bonnet, sont de leur avis: qu'ils lisent 


avec attention et wmpartialits ce qui a été publié sur cette 
importante matiere; La chose en vaut assurement bien 


la peine, et Pop ne peut quavoir tres-mauvaise 1 des 
- Ecrivains' comme des lecteurs qui tournent en ridicule un sujet 


de cette impot ance, parce qu'ils ne Þ 


esprit d'un lecteur impartial la masse d' Evidence, recueillie 


jusqu'a preser sur cette matiere,, qu'on ne peut presque 


Sempecher de soupçonner de complicité, ou tout au moins 


gnent pas de publier, apres $'etre vanté * examine 

2 N) de attention 
du public; et encore plus ceux qui Yeforcent den persua- 
der le public. Pecris ceci pour queſques hommes d'etat, 
aussi bien que pour ces miserables folliculaires qui sont de- 
puis quelque temps en possession d'égarer une certaine classe 


de lecteurs sur les ay principes de la subordination civile 


et religieuse. — Ce premier extrait des avis importans 
d' Hoffmann, prouve jusqu'a quel point, et avec combien de 
raison, les deux plus grands potentats de PAflemagne ont cru 


| | calomnies 
die mes detracteurs illumines, qu'en mettant sous 


| | ont pas examine à fond. 
J ajoute, que Keen est la conviction que doit porter dans 
Le 


* 


* 
1 
. * 
, 


_ une indifference' totale pour la religion, ceux qui ne crai- | 


Jo oo anterberica ati naar: tl 


-\ 
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les yeux du public les circonstances detaillees 


et authentiques de Papprobation qu' ont donnee 


a mon journal quelques princes allemands. Ces 
princes sont les deux plus grands monarques de 


PAllemagne, Leopold II, et Frederic-Guillaume 
II. IIs voulurent bien encourager eux-memes 


expressement et immediatement mes premiers 
orts dans cettte carriere. D'autres princes m'ont 


— honorè de leurs suffrages, mais, par une voie 
moins direete, par des lettres que m ont ecrites | 
à ce sujet leurs premiers ministres, f 
« Un heureux hazard me fit connoitre d'une 


manieère très-avantageuse a Leopold II, des le 


mois de Juin 1790. Suivant l'usage regu dans 
notre heureuse patrie, le moindre sujet peut aller 
entretenir son souverain tete a tete et sans te- 
moins dans sa chambre. II n'est pas, ainsi que 
cela se pratique ailleurs, oblige de Tattendre 
au sortir du palais, et de lui crier ses plaintes 


a dix pas de distance. On ne peut donc point 
dire que J'ai aurpris une audience a Leopold. Il 


est vrai que, dans la suite, je me rendis tres-fre-' 


quemment aupres, de S. M., toujours avec son 


agrement, et le plus souvent par ses ordres expres, 
— Qui ne sent pas d'abord, qu'il n'eut pas été 
en mon pouvoir de repeter ainsi mes visites, si le 


Prince lui-meme ne me Vavoit permis ou or- 
donne? . .. Ne m'⸗a-t-il pas donne a Prague, | 
lors de son couronnement, en presence des prin- 
cipaux de sa noblesse, des marques non equivo- 


ques de sa bienveillance? ne poussa- t- il pas alors 
la complaisance jusqu'à me donner lui-meme des 
billets d'entree, signés de sa main, aux fetes et 
F and qui furent donnes a cette occasion is — 


dans ces details que pour montrer h . * malignes 
imputations des illumines d' Jena, qui lui reprochoient d avoir 
2 — de ces | ome N.. 


* 


cs fut en consideration de mes talens litteraires, 


; - oF 
* 
% ? 
| : ; 
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2 Leopold voulut bien m'honorer de sa con- 


france. Il me proposa Hui meme de certains 


sujets à traiter. II lisoit d'un bout à l'autre les 


manuscrits qu'il vouloit que je lui apportasse, 
quoique ce ne fut que des ebauches. Il me 


ropsoit ga et 1a quelques changemens et ame- 
orations; et c'&toit à sa. propre table que je fai- 


- 


s01s les corrections. . Le succes de quelques unes | 
de ces productions lui parut si considerable, -que 
de temps en temps il m'en ordonnoit de sem- 
blables. Je lui representai- qu'un trop grand 
nombre de petites pieces detachees detruiroit a 
la longue l'effet qu'on se proposoit d'en retirer, 
qu'elles ne pourroient dailleurs se repandre au 


loin; qu'il me paroissoit plus convenable de 


commencer un journal përiodique où l'on pour- 


roit, suivant une certaine methode,. rassembler 


tous les raisonnemens dont les circomstances de- 
_ tetrmineroient Vimportance, la necessite. Assu- 
__rement- J'etois. autorise, d'après ce qui $'etoit 


passe jusqu'alors,: a faire une telle proposition. 
Ce fut au mois de Septembre 1790 que je 


la fis. Leopold, toujours lent a former ses reso- 
lutions, prit cette demande en consideration. Mon 
plan etoit,de meler la politique avec la littera- 


ture, Plusieurs jours apres, il me fut dit qu'on 
se proposoit d'en faire une feuille officiclte. L'a- 
vant-veille de son depart pour Francfort, c'etoit 


dans les derniers jours de Septembre, il m'or- 


donna de me trouver le soir a huit heures dans 
son cabinet. Toute la cour et la famille royale 


de Naples avoit ce jour-la dine a Schonbrunn. 
Vers le soir, Leopold se retira, et 


heures un quart rentrer, couvert d'une mechante , 
- Capote, dans l'antichambre de son cabinet ou 
i me -rencontra. Je n'appercus dans tous ses 


appartemens qu'un valet de chambre et un la- 


— 


4 


e le vis à huit 


1 


» - = Tt - I» * 
dz J 
* 5 4 : 
— — * » — AS 
RNS ' « "4 . 
3 * : 7 p 
; * « 7 


e 


| 5 ( | ö : "\ i, 3 * 131 * 6 . 5 x N 


quais; pour toute lumiere que deux bougies qui e 
bruloient dans Vantichambre. Ce modeste cor 111 
teẽge, ce profond silence dans le palais d'un si 1 

grand Empereur firent sur mot une telle impres- 
sion que Jaurois laisse couler des larmes d'at- 
tendrissement, si je ne me fus attendu a chaque 
moment a etre N „ EX 

A peine se fut-il debarrasse de za capote, 
qu'il vint m'appeler lui meme. II alla s'asseoir 

à son bureau, vetu d'un uniforme de feld-mare- 
chal, il m'ordonna de prendre place a c6te de 
lui, et au moment que toute la cour, toute la 
noblesse se livroit chez l'ambassadeur de Na- ; 
| ples aux plaisirs de la danse, ce bon prince 
voulut bien m'entretenir durant plus d'une heure _. 
et demie sur un plan de journal utile a toute 
FAllemagne. Il me parla des moyens d'en ban- 
nir ce genre deprave de lumieres, d'arrtter les 
- progres de ce vestige revolutionnaire qui agitoit 
les esprits dans toute PEurope. Je me propose, 5 
me dit-il, de faire durant mon voyage mes oo: 
sexvations sur ce sujet, de considèrer jusqu'a | 
quel point un écrit de ce genre peut etre reel- 
lement utile. Je vois qu'on adopte generale- 
ment dans la plupart des pays un systeme de 
conduite fort dangereux; ou l'on s'entend avec 
les conspirateurs, ou Von neglige absolument les 
moyens de leur resister. Tant que l'on n'a- 
doptera pas un autre 'systeme, il n'y a rien à 
faire. Avoiĩs- je eztorque cette conversation? 
Peu apres son retour de Francfort, il me fit 
part lui meme des decouvertes qu'il avoit faites 
relativement a la revolution qu'on méditoit en 
Allemagne, d#couvertes. qui lavoient singuliòre- 
ment efoays *. II n'est point encore temps, me 
dit-il; il faut auparavant que plusieurs se reunis- _ 


Mt 


» Voyez Lanecdote mentionn6e dans ma 2de. lettre. 
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sent. Faites · vous de puissans amis parmi les sa- 
vatis d Allemagne qui -pensent bien. Je ne 
puis encore prendre une part immédiate à vos 
%%%! ts ol FR 0 TTY 
Je ne recrutai pas d'abord avec succès. A 
la verite, je trouvai quelques personnes de mé- 
rite et de poids bien disposees en ma faveur, et 
leur nombre augmenta des que mes feuilles 
parurent; mais en plusieurs endroits on je me 
Prèsentai avec mes po et mes principes anti- 
revolutionnaires, je fus econduit assez durement, 
ou je ne regus point de reponse : je fis mon rap- 
port. Des affaires tres-facheuses et de la plus 
grande importance empecherent qu'on ne $'0c- 
cupat de celle-ci. Peu apres Leopold partit 
pour Vitalie; mais ce fut d'Italie meme, sa- 
voir de Milan et de Florence, qu'on m'ecrivit de 
ne point abandonner mon projet et 2 me 
Promit tout le soutien nécessaire . saison 
de voyager en Italie etant trop avancee, Vem- 
pereur s'en retourna le 18 Juillet. Les prẽé- 
aratifs necessaires suivant les usages de la li- 
brairie, les arrangemens a faire pour l'impres- 
sion, Texpedition, les annonces, ne me permi- 
rent pas de publier mon journal avant le 1 Jan- 
SWELTIR 7: > 444.6 . . 
e Soit dit en passant, si je ne recrutai pas 
d'abord avec succès, c'est parce que je m'adres- 
sai Sans le Savoir d plusieurs illuminés, et cette 
respectable SOCiete m'avoit deja retire sa toutes 
uissante protection depuis quelques annees, 
Mon nom se trouvoit dans tous ses clubs sur la 


l | 


1 
* 


1 LItalie Etoit d&s lors assez bien travaillèe. La reli-. 
gion catholique, le pape et les cardinaux courent aujour- 
d hui de grands risques en Italie, disoit en ma presence, en 
1795, une princesse d Allemagne qui y avoit voyage a cette 
«« Epoque. Ge pays fourmille maintenant de philosophes et 
* la raison comence à y briller de tout eon cat! 1 

N „ N | liste 


— 


5 
e de e n cum notd aitvicis cg har, . 


lasic .. . . Mon journal fut decrie par tous les 
satellites avant meme qu'il eilt paru. Aussi ne 


comptois-je que 13 Souscxipteurs a Vienne, lors 
que Jen annongai le premier cahier uit jours 


apres qu'il eut é e plus de -500”s'offri- 
rent, car alors le P lic r lui HEINE juger 
Fouvrage.”” 551125 


Fa Leopold: m Vdc ones; Sxpibanclzabt 


d' envoyer le prospectus du Journal, Et un expose 
detaille de son objet dans plusieurs Urs, | "ol 
Jon etoit persuade qu'il seroit aceneilh. Le 
FRC que Jenvoyai n*etoit rien de plus que 


reface du premier cabier du journal Fant de- 

phistes et illumines. Si Javois 
cherche a wurprendre le suffrage de ces cours, 
en aurois. je agi ainsi? Je trouvois au contraire 


crie par les 


que mon prospectus étboit écrit avec trop de 
hardiesse. Cependant plusieurs cours y sous- 
erivirent. L'envoye meme de Russie, le prince 


Gallitzin Souscrivit | au nom de Piraperatrice a 


qui je n'avois pourtant pas écrit. 


ces Je regus du roi de Prusse une réponse par 


ecrit signee de sa main. Je crus qu'il &toit de 


mon devoir de remercier S. M. d'une grace aussi 
distinguee. Je le fis en lui envoyant la pre- 


mière partie du journal à laquelle je joignis 


une lettre en date du 17 Decembre 1791. Je 


la ferois imprimer, cette lettre, s'il etoit neces- 
saire: on la trouveroit ecrite avec liberté et har- 
diesse. Rien n'y annonce Vintrigant qui cherche 


a surprendre les bonnes graces du monarque. 


Elle ne contient d'ailleurs rien de plus que des 


détails plus circonstancies sur mon premier pros- 


N 
1 Liappendis No. Wm. en -n explique Inn raison. 
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oat Ce . en r6ponse à cette kicks que le roi 


m ee cet ecrit si connu, en date du 28:De- 
cembre, ol il tire Thoroscop 


, assure ment 
et mengage expressẽment a leur donner les 
etrivieres: . Son envoyé à 


bien umiliante Pour e ces -messieurs, 


3 * * - 


4enne, le baron de 


J acobi, avoit ordre exprès de me :remiettre cette 
TEponse en, propres mains, I] mſecrivit'en con- 


sequence le, 6 Janvier 1792, 


ces termes:; © 


jesté. 


Je le 


un billet congu en 


Je suis chargé de remettre à 
- « Mopxieur le professeur une lettre de 8a Ma- 
prie de me faire say 

| « heure je puis avoir l'honneur et le 
« le voir. Je le salue tres-humblement.'! | Je 
me rendis moi meme chez lui. 


ir a quelle 
plaisir de 


Il me remit la 


TY: et me pria de la lire aussitõt dans son ca- 


Je la lus avec attention et la trouvai 
— de réflexions de la plus 


rande im- 


e priai M. lenvoyé de la lire. Ne vous sem- 


7 qui me frapperent dans. le moment. 


le-t-il point lui dis- je, apres qu'il leut lue, 


ue cet ecrit est pas uniquement pour moĩ? 


roi naurdoit-il dit les grandes verites: con- 
tenues dans cette lettre que 
Jy trouve une sorte d'autorisation pour la pu- 


ur moi seul? 


blier; mais je n'en ferai rien jusqu'à ce que 
SM. veuille bien me le permettre expressé- 


ment.“ 


« M. Tenvoye me fit de 


8 


nds complimens 


sur ce qu'il lui plut d'appeler ma discrétion et 
m'assura qu'il en informeroit au plutot le roi. 


| 15 ne lui ai point parle depuis cette entrevue. 


e remis cette importante lettre a PEmpereur, en 
le priant de vouloir bien m'ordonner ce qu'il 


_ Souhaitoit que j'en fisse. 
journal etoit - alors mPprime. * auroit eu 


Le second cahier du 


des Eclaireurs al. | 


1 


{9 9 


* 


moyen pourtant 7 inserer la lettre; If j'avois 45 


pu prendre sur moi de la publier sans autorisa- 
tion. Leopold m' ordonna quelque temps apres, 
« de publier, pour de bonnes raisons, dans le 
* troisieme cahier du journal les deux lettres 
que j avois regues du roi de Prusse.” Tel fut 
le motif qui me porta à en faire part au publie. 


be | e le demande à tout honnète homme, | est-ce - 


la le procede d'un intrigant, d'un u qui 
cherche à gurprendre? 4 4 — 
Au surplus, si le journal de Views a fait 
quelque sensation dans la plupart des cours alle- 
mandes, et Etrangeres, je Vattribue moins à mes 
talens qu'a la recommandation expresse que 
Leopold me donna de son propre mouvement. 
II a paru, et il devoit paroitre aussi clair que le 


jour, que des envois- de ce genre n'avoient pu 


etre faits qu en vertu d'un ordre superieur; et 
ce fut t pour donner un nouveau degfe de credi- 
bilité et de force a ce Laib Javancois dans ce 
| journal, ce fut pour en, faciliter la propagation 
ar toute TANernayite que ce prince en agit de 
la sorte. Ne regarderoit-on pas avec taison 
comme un fieffè impudent le simple particulier 
qui oseroit faire imprimer à Vienne de son pro- 
uu mouvement cette remarquable note officielle 
ui se trouve dans mon journal, (1“ cahier, p. 
1 18 ?) L'Empereur me le donna lui meme dans 
son cabinet, le 4 Decembre 1791, et m 'ordonna 
de V'mserer dans mes feuilles.” 
. Telle est la vraie cause de la fuser que 8 
trouva mon journal dans plusieurs cours, et qu on 
m'accuse d'avoir surprise. Lôhistoĩre que je 


viens d'en donner est fondee sur des faits incon- 


testables. II m'a fallu entrer dans tous ces de- 
tails pour venger mon honneur en but aux ca- 
lomnies les plus revoltantes. Le public les au- 


roit toujours ignorẽs, si je n'avois- Ete* ainsi force 
Fl 1 2 
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de les publier. S. M. I. e regnant a a 
bien voulu aussi accueillir favorablement 1 
Journal. Elle 3 avoit deja souscrit, ainsi que 95 
toute la famil Imperiale, : du vivant de 'Leo- 
pold, J'ai eu! e de lui en prèsenter moi- 
meme la plupart des cahiers, et je ne crains pas 
de ledeclarer: publiquement, en ce moment où 
mes detracteurs Sefforcent de couvrir mon nom 
d opprobres, que Jorsqu'en presentant a S. M. I. 
le dernier cahier de mon journal, je la previns 
que l'état de ma santé ne me permettoit absolu- 
ment pas de le continuer, elle voulut bien me 
dire qu elle voycit avec _ a 8 , 
de ouuruge a aussi 7 utile. f 
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1 81 CER un me Chari . colt, 
peu m'importe, si tout ce que Javance-est. fonde 
sur Fexacte vérité, ou comment Jai pu le sa- 
voir: je ne m arreteral pas à lui repondre. di- 
rectement ainsi qu'à tant d'autres question- 
neurs; je me contenterai de mettre sous ses 
yeux une partie seulement des faits qui sont très- 
| certainement venus à ma connolssance et que 
J'ai puises dans les sources les plus respectables, 
lesquelles sources je puis indiquer, s'il est n- 
cessaire, sans risquer de compromettre le moins 
du monde qui * ce soit. Que ceux-la donc 


| - car 1: 
que leur situation politique, leur- penetration. 
rendent plus capables d'asseoir un jugement 
sur cette matiere, decident- si ma conduite en 
cette affaire a été celle d'un homme trop cre- | 
dule, trop ardent, lorsqu il leur sera observe que 
durant les trois annees que mon journal a paru, 
mai fait connoitre de ces faits Jus ce A le 
Public y a tu.” 4 
Je savois en 1790, que des aun 1789, 1a 
nde loge provinciale des franc- magons de 
aris, avoit envoye aux loges des plus consi- 
 derables villes d' Europe, un manifeste signe du 
grand-maitre de France, le duc d' Orléans, ou il 
Stoit dit expressement, que toutes les loges 
* devoient 2 e pour appuyer la revolution 
* de France, lui procurer des amis et des dé- 
< fenseurs, allumer et propager autant qu'il 
« etoit possible dans tout le reste de ! Europe, 
c le flambeau de la revolution.” Ce manifeste 
fut envoye et regua Vienne. C'est un fait connu 
de plusieurs personnes residentes maintenant dans 
cette ville, qu'il fut alors juge convenable d'en 
donner avis Aa! Empereur Pw es OD $01 
« Je savois en. 1790, que M. | 
son dernier voyage à a. Berlin, à son retour 
avoit, dans plusieurs villes ou il 6toit Passe, de- 
clare sans detour à des personnes q 1 jusqu'alors 
ne lui avoient soupgonné aucune mauvaise in- 
tention, qu'il avoit par toute I' Allemagne la 
5 8 la plus etendue; mais que Sc 
pl les correspondans étoient d Vienne... 
Jai déja fait remarquer que Mirabeau avoit e&te _ 
Initie à 3 aux plus hauts e de Vil 
luminisme.“ 
Je savois trds-certainement en 1790, et jen 
avois deja quelque assurance peu d'annees au- 
- paravant, que Punion Germanique avoit fait en 
 Antrichs des progres consderables. Le 26 


nn Join: 1788, apo: ma — à messieuws | 
daes 22, qui venoient de me faire la premiere 
'__ ___ offre d'entrer dans leur Societe, laquelle fre me | 
tut adressee'a Pest, en Hongrie; © je me flatte, , 
wy: ainsi m'exprimois-Je vers la fin de cette lettre, 
2 qu'on voudra bien m'envoyer des eclaircisse- 
T ._ mens plus exacts; alors mon devoir et la pru- 
T * dence me dicteront ce qu'il convient que j 
| | reponde.” De temps en temps on me fit 
passer quelques renseignemens propres à me 
= faire connoitre le fond et Tesprit du systeme. 
On mi'envoya aussi a differentes fois des listes de 
5 nouveaux membres. La signature des 22, me 
Parut, donner à tous ces papiers un degre. suffi- 
sant d authenticitè et ce fut cette authenticite prẽ 
8umée qui me fit comprendre quel infame com- 
88 plot se tramoit en-dessous“. Un celebre pro- 
tdtetestant Etranger qui fut dans la ae chasse. du 
Pays, etoit à Vienne, le grand faiseur de pro- s 
| selytes dans les Ctats d'Autriche. Si les listes 
que j'ai vues en 1790, etoient exactes, assuré- 
ment cette sociẽtè comptoit des lors un grand | 
14 nombre de personnes considerables. Mon nom ö 
n ne sy trouvort plus, car ayant cette association 
wo en borreur, j avois exigẽ qu on Veffagat, en de- 
clarant publiquement ce que Jen pensois. I 
autres dont les noms se trouvoient sur la liste, iz 
en ont: ils fait autant? S'ils Vont fait, pourquoi 
a lexemple de tant de respectables compa- 
triotes, n'ont-ils pas donne a leur e toute 
| la publicits possible?“ 
Je connoissois en 1790, 1' esprit du eteme 
4 Tilluminisme, aussi parfaiteinent que je le 


3 Un tres-respectable A detal, qui s Etoĩt donné a 

peine d' etudier à fond tous les mysteres de union Germanique. 
mien Ecrivit le 23 Decembre 1791, en ces termes: * ce sont a 
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phat genheit, a Pexception. de quelques 8 


nouveaux details authentiques que j'ai puisẽs dans 
un ouvrage pu wlié depuis, intitulé nowoeattr trea- 


van de Spartacus et de Philon. © Mes connois- 


sances parmi les franc-magons- '<toient' autre- 
fois très-nombreuses. Mes dir-huit paragraphes 
imprimès en 1787, m' en 'procurerent un grand 
nombre et des plus intéressantes. C'etoient 
d'honnètes, respectables flahe-riincotis et asse 
honnttes pour avoner leur ' s6duction.”  C'ttoit des 

illuminẽs repentans, des hommes de consideration 


et de grands talens. Nous jurames tous ensem- 


ble la ruine de Villuminisme. © On voulut bien 
me regarder comme propre a executer cette en- 
ise. Pour animer mon zèle et donner à 
mon indignation toute l' energie possible, on me 
communiqua plusieurs papiers secrets dont la 
lecture me fit horreur. Jy: trouvai des ren- 
seignemens personnels qui me concernoient, "T'F-- 
trouvai des noms que je plaignis. Les choses 
en ẽtoĩent à ce point, lorsqu en 1790, la rẽvolu- 
tion de France commenga à a prendre une tour - 
nure alarmante. Les connoisseurs virent dans 
le système declare des jacobins tout le systeme 


s8ceret des mysteres les plus caches de Pilln-, 


minisme. On savoit que ce systeme embrassoit 
le monde entier, et que la France n'etoit qu une 
Scene” particulivre choisie pour la premiere ex- 
plosion. La propagande $'agitoit d'une zone à 


l'autre; des armees d'emissaires parcouroſent 


des lors les quatre parties du monde et se fixojent 
surtout dans les villes domiciles des Princes. 
Je savois tout ceta en 1790. et; 'aurois du: me 
taire? . . . Je me serois regarde comme coupa- 
ble de haute trahison envers tous les gouverne- 

mens, envers I'humanits, S1 } avois garde le si- 
lence. Je ne m'en cache pas; je me ferai tou- 
| Jours gloire d' avoir été le 8 a denoncer 
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aux princes et aux © is * monstrueux de- 


teme de P'illuminisme, au moment qu'il étoit 


1 dans la plus grande activite,- au moment, gurtont 
gue si peu de personnes vouloient mien croire: A 


la verité, je ne regus d abord d'autre recom- 

nse pour mes travaux que les plus violentes 
calomnies de la 
plices de la conjuration; mais J eus le bonheur 
d'èveiller fortement le public, d' exciter une at- 
tention generale, et cet nee aucune Cas 
lomnie ne peut me le ravir.T“ 


Je savois en 1790 et 1791, q que la W 


gande avoit deja fait quelques progres dans 
toute Allemagne et en particulier à Vienne et 


dans les Etats d' Autriche et qu on s' efforgoit de 
lui donner un plus grand degré d activite.. | J: We 


vu au mois de. Mars 1791, deux. lettres &crites 
Pune de Paris, Iautre de Strasbourg, dans les- 
2 se trouvoient sept noms en chiffres, qui 


W autant de commissaires de la propa- 
demeurant d Vienne gt aurgquels devoient 


7 dresser les Tecrues emis$AITeS. pour en recevoir 


cet leur salaire et les instructions convenables x. II 


fut impossible à tous ceux qui lurent ces lettres 
de dèchiffrer ces noms et je ne sais ce qu'elles 
sont devenues depuis. Au mois de Juillet et de 


Septembre de la meme année, je regus. moi- 


meme quelques lettres anonimes <ecrites en 


Frangois sans date et sans mention du lieu ol 


elles avoient été ᷑crites. Elles portoient en 


substance, que je devrois, moi, m'interesser a, 


* la revolution de France et consacrer mon ha- 


e bile Plume à la cause de eee 1 que ce 


* FE rince de 1 n nomma un, dont j Jai oublic le. 


nom. II <toit, il m'en souvient, employs dans un des bu- 


reaux du ministere! (note du Traducteur.)——Je prie le 


Lecteur de remarquer avec attention tout ce que le * 


Hoffman raconte des jacobins de Strabourg. | | 
seroit 


t des ignorans on des com- 


4 
tx 


BY 


A 


#5, geroit pour moi une source de douceurs que 


* 
j 4 . 


de lettres allemandes qui me 


« Je ne pouvois pas meme soupgonner.“ (Voyez 


le journal de Vienne IX cahier, p. 280.) Je 
remis ces lettres a I'Empereur Leopold. Je 
rai pas cru devoir fatiguer ee d'une foule 

urent ecrites dans 
la suite, car c'etojt/des lettres injurieuses, toutes 


dans le vrai styld jacobinique, toutes anonimes. 


᷑Neest- il pas bien etrange, qu'aussitöt apres 


* 


action des jacobins qui m'avoient eux-memes 
certifiè leur existence, de la manière la moins 


- Equivoque, qui m'avoient engage le plus ami- 


- 


„ 


calement du monde a me reunir a eux, ils vo- 
mirent feu et flamme contre moi, et cet homme 


qui un moment auparavant etoit considere par 


you je me fusse declare publiquement contre la 


/ 


eux comme un e&crivaim capable de rendre de 


grands services d la revolution de France, n'est 


plus a leurs yeux qu'un obscurateur qu'un Stu- 


id:? Je fus denonce sur le champ a tous les 
clubs des jacobins. De violens libelles parurent 
contre moi a Paris, a Lyon, a Strasbourg. II 
fut question de moi, de mes affaires et surtout 


de mon anti- jacobinisme dans la plupart des ga- 


zettes francoises, et meme dans quelques unes 


d' Angleterre, de Hollande et de Venise. La 
correspondance litteraire et secrète de Neuwied, 


le courier de Strasbourg et jusques à une ga- 
zette de Venise, surent avant moi que 7 allois 
perdre ma place. Ils etoient meme au fait de 
plusieurs details qu'on aura de la peine a croire 
a Vienne. Suivant l'avis qui m'en fut donné 
par un savant d' Italie avec qui je suis lie, la ga- 


zette de Venise dont je viens de faire mention 


contenoit cet article: 


s de Vuniversite de Vienne ont pre- 


U 


— 


3 ne, le 11 Février 1792. Tous les pro- 
e fesse 
* genté a la chancellerie de la cour Imperiale 
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4 une requete, A. retfet de dẽposer de Js. 


« chaires MM. les professeurs Hoffmann et 
« Walteroth.” 
l ajoutoit que la pretendue nouvelle, portant 
que le Journal de Vienne avoit Ute Supprime par la 
cour, Etoit inseree. dans un grand nombre de ga- 
zettes. Cela n'est-il pas remarquable? Cela 


" WE suppose-t-il pas qu'il se trouvoit des lors a 
Vienne de zeles correspondans qui mandolent a 
tous les gazetiers, sinon ce qui etoit fẽellement 
arrive, au moins ce qu ie S$ouhattorent' qu 1 ar- 
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Trodt. 

rol Pour ne Point parler uniquement de moi, 
J 'ajoute ici un autre renseignement sur la propa- 
gande. Un eveque dien prelat du plus 
grand merite, voulut bien, oa y a plus d'un an, 

m'honorer de sa confiance et m' envoyer quelques 
Feuilles originales dune gazette d la main, &erite 
en Frangois, qu'on envoyoit souvent par la 
poste dans differens pays. etrangers, dans plu- 
Sleurs capitales et villes municipales, par la 
route de Troppau et d'Egra. Cette gazette. 
Etoit, envoyte en forme de ſettre et sous diffe- 
rentes adresses, sans qu'on la demandat, sans 
qu'on en exigeat le prix. Elle ne contenoit 
rien de plus que des nouvelles scandaleuses, re- 
cueillies dans les etats d'Autriche, des anecdotes 
et details sur la cour: miserable persifflage mele 
de raisonnemens tout-a-fait jacobiniques sur la 
nature des gouvernemens monarchiques. Je 
remis dans le temps une de ces feuilles à qui ii 
convenoit d'en prendre connoissance.—— Voila 


assez de faits pour prouver l'existence dune 
propagande dans les &tats d' Autriche.“ 

«* Jappris en 1792, par une voie trẽs· sure, | 
qu'un Allemand, second Mirabeau, avoit forme 
un plan de revolution d&aille et exactement com 
Passe pour toute PAllemagne ; que ce "Pri eir- 


| 3 5 


culoit deja dans un GOP 1 de loges de 


franc-macons allemands, dans tous Jes clubs d'il- 


| lumines etablis alors, et par les mains de tous les 
emissaires et propagandistes qu'on ayoit deja en- 


voyes pour ameuter le peuple“.“ 

Je savois en 1792. lorsque j je commencai ; a 

| publier mon journal de Vienne, que Je plan de 
Teyolution, ci-de>sus mentiomne, commencolt a 

Produire son effet à Vienne et dans les Etats 

d' Autriche. Des lettres, des notices tres-dignes 

die foi qui me furent alors communiquees m'en - 


: indiquerent plus Ou mois clairement les traces. 


A la verite, aucun de ceux qui me les envoye- 
rent, ne 8g nomma ; mais C<toit de tout cote_ 
des avertissemens generaux de la part, ainsi que 


les apparences Portoient a le faire croire, de 
personnes de consideration chez Vetranger. Ce- 


toit de pressantes exhortations pour eveiller Vat- 
tention du public Autrichien sur un mal cache 
dont les progres alloient bientot deyenir sensi- 
bles. Un article qui a paru dans Palmanach de 
la revolution pour la présente année, sous le titre 
de Notices sur une curieuse lettre qui circula 
en Allemagne Oetobre 1792, peut 
faire juger du ae de confiance que meri- 
toient alors ces avertissemens, ces craintes, ces 
Soupgons. Cette notice qu'on y donne p. 156, 
est assez obscure. Je serois en état de la reudne 


plus claire, mais la prudence ne me le permet pas. 


Qu'on remarque seulement cette circonstance 
mentionnee au meme endroit: que des copies 
de cette lettre ẽtoient envoyees par la poste d'E- 
gra. Jy en ajoute une autre qui m'a ete com- 
muniquèe des le mois de Janvier 1792, b des 
allemands tres-dignes de foi, * ont lu Plu- 


* Je ne rep6terai point le reste deacet : $2} que 55 'al 0 
tout au wy dans ma 4e. lettre. 
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sieurs copies de cette lettre et en ont retherchz 
la source. Toutes ces lettres, me dirent-its 
« alors, Etoient envoyees de Vienne en Saxe 
* par la route de Prague et dans. tout le este 
1 de Allemagne par celle d'Egra.“ Je sais 
qu'on est heureusement parvenu a la source de 
068 lettres; mais ceci ne regarde point, le public. 
Je n'en dirai rien de plus que ce que j'en savois, 
lorsque je fis imprimer mes avertissemens dans 
| le journal de Vienne.“ . 
Je savois en Février 1792, qu'un club de 
13 jacobins duement organise étoit en plein exer- 
Cice a Mayence, Trois lettres qui me furent 
ecrites de differens endroits, dans l'espace d'une 
semaine, et par des hommes connus qui me ga- 
räantissoient l'exactitude des faits y contenus, 
Stoient congues en ces termes: il y a dans 
* Mayence- un club de jacobins qui correspond 
. « avec ceux de Strasbourg. Il y a dans 
2,06 Mayence un club de jacobins alf{ltotnent | 
t organise, affiliè a celui de Strasbourg, lequel 
correspond aveq plusieurs clubs de jacobins 
125 Frangols,; La Societe de lecture à Mayence | 
4e n'est, au fond, rien autre chose qu'un club 
5 . masque de jacobins qui entretient les rela- 
* tions les plus Etroites avec le club des jaco- 
* bins de Strasbourg,“ par la mediation des 
s transfuges allemands Schneider et Dorsch.“ 
Dans une lettre de Mayence meme que je regus 
en Juin 1792, on s'exprimoit ainsi: © Notre 
* ville prend de plus en plus Vapparence d'un 
„ nid de jacobins. Nous avons ici une société 
de lecture qui est, a proprement parler le vrai 
6c depot, le centre de toutes les * 


* 


; Celaila meme dont Jai racpnt6 les hauts faits dans ma 
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ce l ne croit rien de tout ce qu on lui dit et ne 
« veut plus en entendre parler, car de tels dis- 
cours ne font que mettre les gens mal a Paise 


et font paroitre la régence et la ville sous un 


ay — — 
nn 


* jour peu avantageux, Le 


,” 


6 — est le Mecene decide de la société de 


<« lecture dont la plupart des membres sont il 


« juminés. Faites done remarquer cela dans 
votre journal qu'on lit l. 

* ville, nommez notre club de jacobins et que 
* toute l'Allemagne sache ce qu'il en est. Peut- 
* Etre cela ouvrira-t- il les yeux a, &c. &c. &c.“ 


Je ne nommai point alors Mayence; mais je 


* 


Fart hautement de quelques clubs notorres de 


Jacobins. Mes ennemis a Vienne publierent | 


que j'etois un calomniateur, un visionnaire; mais 
au mois d'Octobre de la meme annee, Custine 


_ * V'Electeur.—Son Altesse n'a certainement rien de commun 
avec les illumines ; mais ces fanatiqnes ont plus tune fois. abuse 
de sa facilite. | 
coadjuteur, le baron de Dalberg, gouverneur d*Erfurt, de chasser 
les Emigrés Francois refugies dans cette ville. Le coadjuteur, 
qui r'avoit pas sans doute dans le cœur les sentimens des il- 
luminés, malgré le nom qu'il porte dans leur liste“, repre- 
senta inutilement que la plupart des Emigres étoient de pau- 
vres ecclesiastiques sans ressource; il fallut obéir. Ce pro: 


c6de d'un prelat catholique envers des infortunes de 5a croyance, ' 


victimes de leur attachement a la foi de leurs peres, revolta 
M. le D. D. S. W. non moins compatissant, non moins gene- 
reux que le coadjuteur. Le prince protestant fit la -legon au 


primat de Veglise catholique d' Allemagne; il regut dans ses 
Etats autant de ces pauvres pretres que les circonstsnces lo- 


cales le lui permirent. Un jour qu'il rencontra a table ce 
meme Electeur chez le baron de Dalberg, il fut question des 
Emigres Francois, et le prelat ayant demands au duc pour- 
quo1 il avoit jugs à propos de les recevoir dans ses Etats, 
% puisque le levite les chassoit, repondit vivement le prince, 


il falloit bien que le Samaritain les regut.” (Note du Tra- 


* ducteur.) | . | 
| #* Memoires, tome 4, ch. 8. 


e jJacobiniques, on n'ose plus en parler z——*; 


\OMMEeZ notre 


Jetois en Saxe, lorsque PElecteur obligea son 


0 


jͥͤĩ ij 


Wi 3 Mayence et le club.<toit. tout prepare & 
| ten recevoir. Qui £toit le visionnaire? 
Je savois en 1791, que le voyage de Cs 
3 Paris en 1789, avoit été un voyage de la plus 
grande importance, sous bien des rapports. Les 
| relations intimes des illumines. de Brunswick 
=_— - avec les nouveaux inities Mirabeau et le duc 
1 A4 Orléans firent supposer A, Vexcursion de Par- 
TY chipedagogue de Brunswick un abjet aussi im- 
| portant que dangereux. J'ai, par trois diffe- 
* rentes fois-donne cela a entendre au sieur Cam pe 
| dans mon journal de Vienne. Son refus obstine 
= _ . derepondre nous laisse libres de le juger comme 
| HF Al le mérite. La troisieme. fois que j en fis men- 
Zw e m'exprimal ainsi: Si vous n'etiez pas 
| | | ce que Jon vous suppose, vous .etiez donc au 
e moins un émissaire non officiel, un espion 
*. .cosmopolitique-dont le but en se rendant à 
Ki : Paris, etoit d'aller puiser à la source de la 
1 . manie revolutionnaire, et d'en revenir agité 
A4 ad4dũu fanatisme antimonarchique, brilaut, dans 
= - __ _* Pextase de la plus exquise philantropie, do 
== * faire passer dans I'ame de vos compatriotes 
—_ , + tout le feu dont la y6tre seroit embrasee !” 
=_ - | "Les vues que je lui supposois n'ctoient que trop 
_ - _celles. Son elevation, a la qualité de citoyen 
=. Frangois actif ena été la consequence. Gui- 
= conque a ete a meme d'observer le grand nom- \ 
= pre et l'espece d'amis qu'avoit en Allemagne le 
"99 5 | sieur Campe, avant la revolution de France, de- . 
| __ » _ .couvrira dans) ses fanatiques lettres de Paris des 
cChoses qui le surprendront. Campe <toit depuis 
Peng temps un ecrivain dangereux. pour la jeu- 1 
. nesse allemande. II suffit pour sen convaincre- ; 
3 davoir du sens commun et quelques notions sur 
_ .. la vraie education. Bient6t il s'eleva au rang 
| des politiques, des panegyristes de la revolution. 
On enn comme un oracle et son fanatisme 
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" ivehurtfonaaire electrisa des milliers * tetes: 
Lua liste nombreuse de ses grands et publics par- 
tisans, dont plusieurs n' ont pas craint de se de- 

clarer tels dans quelques ecrits imprimes, peut 


Fd 


nous faire juger du nombre de ses prosélites 


secrets. II avoit aussi sa cabale, ses iin 
ristes et ses correspondans a Vienne.“ 


Je savois tout cela et plus encore en 1791. | 
Aurois-je aussi dit le taire? Ma conscience ne 


me le permit point“. 2 0 21,0 

Je savois enfin bien cortainonzent en 1791 
er 1792, que la convention de Pilnitz avoit ets 
pour tous les Hlumines allemands et jacobins se- 


erets un coup terrible qui leur fit jeter les hauts 


cris. Leepold, comme rincipal auteur de cette 


convention, devint aussi le principal objet de 


leurs invectives. Ils lui vouerent en secret une 
haine &ternelle ; 106 jurèrent de ne rien negliger 
ur emptcher Verecution de ses plans. Ce fut 


sur I' Autriche qu'ils arreterent d'abord leur vue. 


Ce fut 1a qu'ils resolurent d'arrèter Leopold par 


des diversions de leur genre, pour lui faire sentir 


qu'un Empereur mème ne declare pas impuné- 


ment la guerre au jacobinisme. Ils surent pen 
apres de quelle manière ce prince s'etoit'souvent +: 


et publiquement exprimè touchant le systeme de 
Pilumimsme, avec quelle defiance il en agissoit 
envers ceux qu'il connoissoit attachés à cette 


secte. Ce fut a leurs yeux un crime a jamais 


irrémissible. De certaines rivalites, des refroi: 


dissemens politiques, des propositions rejettées 
mirent enfin de grandes 


—— "EY 


- passions en mouvement. On fit la mine; on! 


Mais je laisse toraber le ridgau. Qu'il me 
süffise de dire que j'ensavois la dessus plus que 
personne n'en peut savoir. Jetois sujet de la 
maison d' Autriche et ma patrie m'etoit plus 


chère dee dea date chose au monde. Mon 5 
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-_tgchemenit pesonnel a Leopold est ici hors de FN 


F | Ig Pour la defendre, j'avois une plume. 


avois montre peu auparavant ce que ] en pou- 
vois faire dans deux productions ou j avois libre 


ment epanche mon cœur, et qui tout anonymes 


qu'elles etoient, ne laisserent pas de faire en 
Autriche et. ailleurs une tres-grande sensation, 
au point meme qu'il en fut imprimé plus de 
15,000 exemplaires. Qui pouvoit me 
contester le droit de la reprendre er defendre 
et ma patrie et mon souverain, lorsque des cir- 
constances nouvelles, plus mportantes, plus Se- 
cretes que jamais, me portoient a le faire? — 
Je le fis et toi, 0 posterite, to1 seule pourras 
Juger avec quel succès je Vai fait ! 

i occupẽ assez long-temps le lecteur de 
ce qui me concerne personnellement. Je le prie 
de vouloir bien me le pardonner. Je dois tou- 
tefois &tre considere dans cette affaire, moins 
comme un égoiste qui mendie des .suffrages, 
que comme un rapporteur, dont les details im- 


| 3 qu'il communique, veut faire oublier 


personne. En est. il un seul parmi ceux qui 
me liront qui n' ait pas entendu parler de la ma- 


niere indigne dont j'ai été insulte, vilipende, 


pour avoir prevenu mes compatriptes de ce qui | 


se tramoit contre leur sQrete, pour leur avoir 


decouvert les precipices dont ils ne soupgon- 
noient point, dont ils ne pouvoient soupgonner 
Vexistence ? Attaque dans mon honneur et jus- 
ques dans mes facultes intellectuelles, ne con- 
venoit-il pas que je me justifiasse? le mode de 


cette justification etoit tout simple; il consistoit 


aexposer, à publier une grande partie de ces 


memes faits dont la funeste tendance m avoit en - 


fin determine a élever ma voix contre la depra- 
vation du siècle. Qu'on veuille bien m'e- 


couter: _—_ tous ceux qu. ont lu mon nom a 


cote 


* 
8 


a” 5 Mal 


0 


-c6te des plus infames calomnies, lisent seule 
ment cet ouvrage, et cela me suffit. Mais je ne 2 , ww 
sens que trop combien il est difficile que cela "Wi 
arrive; combien il Vest, qu'un simple individu, - 
© tools comme mol, puisse .penetrer, sa justifica= . 
tion en main, dans ces nombreuses et differentes - _—_ 7. 
_ Classes:de lecteurs, ou mes calomniateurs se sont _ MY 
deja,meles par centaines, et qu'ils ont deja in- _ 
festes de leurs libelles contre moi. Bientot ils f 1 
vont, suivant leur coutume et suivant la prati- 1 
que favorite adoptee par les illumines, remuer |} 
Ciel et terre pour etoutter cet ëcrit des sa nais- ny 
sance, pour le decrier, pour Parracher des mains 
du public. C'est pourquoi je supplie tous mes amis 
connus et inconnus, et en general tous les honnetes 
gens, tous les vrais citoyens, tous les libraires ._ 
surtout qui ne sont point encore-a la-solde des „ 
Jacobins, je les supplie, au nom de VPhumanite,  ' 
dont les devoirs doivent leur etre si sacres, de A 
- Ffaciliter le debit de cet ouvrage, non pas tant E| 
a cause de. Vavantage personnel que jen dois 1 io 
. retirer, que parce qu'il contient des avis de la 4 
plus grande importance, tandis qu'il en est en- 
core temps, et ces avis meritent une attention 
Cautant plus serieuse, que plus ils seront uni- 
versellement connus, plus ils amasseront de char- ' 
bons ardens sur les tetes de cette multitude de 
Jacobins qui infestent notre malheureuse pa- 
trie. ; | 


WIA 
* — — 


. —— — 9 


_ WS 
n. 


—— — — * — — — = 
8 e Dre Nm. 8 
r Og" — —5 
8 * — 


—— — 


— 


* 


«ny * — —_ Pp < K 
_ * — — <vamageain — re 
pour 8 * * * Y 
— — . — . — — — 


eu plusieurs 


„ e b 


\, phos FAY : | 1 N 


APPENDIX. Ne. III. 


* 


Rengeignemens curieur, que ge procura H. rann, 
Sur. UVunion intime qui existoit des 1783, entre 


les loges des francs-magons de Vienne, et celles 


des illumines. Fragment, extrait du Second 
tome de ges avis importans. (*) 


75 if 6. le declare publiquement et Solennelle- 
ment : quiconque | ose avancer que Jai été il- 
lumine n'est qu un impudent ou ignorant impos- 
teur. Ce qu'il y a de vrai dans tout cela, c'est 


qu'on a tente de faire de moi un illumine, et 


comme les s 25 1 de cette secte infame ont 

is Veffronterie de m'y . agreger 
publiquement, je me trouve oblige de faire part 
au public des rapports qu'il m'est arrive d' avoir | 


avec ces misèrables. 


0 Le sieur de 1 un Jon censeurs de livres a Vienne, 
et ardent, illumine, favorisoit la publication de toute espece 
d'ouvrages avantageux à la secte, et empechoit, comme de 
raison, celle des écrits qui la combattoient. C*toit aussi 
rhonorable occupation d'un autre censeur, le sieur de Son- 

nenfelds. Tous deux zeles Jacobins, ne laissqient Echapper 
aucune occasion de mortifier, de calomnier Hoffmann, Ret- 


zer, dont le professeur declare avoir vu plusieurs fois le 


nom sur les listes des illuminés, qu'il assure &tre en cor- 
respondance avec les Jacobins de Berlin, d'Jena, de Go- 
tha, &c. (page 81 et 85 de la preface) Savisa un jour 
d' avancer que Ri lui: meme a &Et6 illumine, et que son 
nom de guerre a di etre Sulpitius Severus. Le roſesseur tire 
dbabord de ce reproche, une autre preuve de illumination de 
Retzer, et pour faire connoitre ensuite à zes lecteurs, ce qui 
a donné matiere a cette singuliere accusation, il entre dans 
des details tres-curieux, donne Phistoire de son initiation à 
la franc-magonnerie, et des efforts que firent peu & pres < es 


nouveaux conſreres * le gagner a — 


* 


n . 


\ 


\ 
« Je fas; 8 i m'en souvient bien regu franc- 


magon, au mois de Mars ou d'Avril 1783. On 


m'avoit recherche, car J'etois alors si ignorant 
sur tout ce qui concerne la franc-maconnerie 


de Vienne, que je ne savois pas mème quelle 
espece de loges, et combien il y en avoit dans 
cette ville. Je ne pouvois donc m'adresser à 


aucune d'elles, d' autant plus que dans le petit 
cercle de mes connoissances, personne que je 
susse alors, n'etoit franc-magon.. J'obtins, lors 


de ma reception, une dispense d'age, grace peu 


commune. Je fus regu, lorsque je navois en- 
core que 23 ans et quelques mois; je fus, de 
plus, admis gratis aux trois premiers grades. 
Ma loge etoit connue sous le nom de la bien- 
faisance. Elle tenoit ses seances dans la meme - 
maison que celle de la vraie concorde. Les deux 
grand-maitres, Messieurs de Gimmingen et de 
Born, et plusieurs autres frères des deux loges, 
etoient de fort intimes amis. On se rendoit 
donc souvent d'une loge à l'autre; moyen na- 
turel de multiplier ses connoissances. La loge 
de Born tenoit de temps a autre des seances 
litteraires qu'on appelloit erercices de loges. On 
y lisoit publiquement des dissertations, des poe- 
sies, &c. M. de Gemmingen ne voulant pas 
ue sa loge le cedat en ce point a sa voisine, 
forma le projet d'en etablir de semblables. —— 
Je ne m'arreterai pas a decrire ici ce qu'il en coll 
ta à une foule de personnes qui n'etoĩent ni 2itte- 


_ rateurs, ni ecrivains pour assister a des lectures 


forces auxquelles elles étoient invitèes. Tout 
le fardeau tomba sur moi, II y avoit à peine 
trois mois que j avois ete mis en possession de 
Vequerre et du tablier, que le grand-maitre me 
pria de composer un traite sur la franc magon- 
nerie, et de le lire à la prochaine seance. Ce- 
ei me POIs Sancho Pancha et __ proverbe: 
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e à qui Dieu donne un emploi &c.” Je represen- 
tai que je n'avois encore aucune idee claire de la 
_ \ franc-magonnerie, et-qu'avec mes pretentions de 
_  _ novice, je ne pourrois que me rendre ridicule. 
Ie resistai en vain. Le grand maitre me ferma 
F | la bouche avec des complimens; il, m'inspira de 
* la confiance et me laissa libre de traiter le sujet 
| comme il me plairoit../........\. +. . Le grand 
"WM maitre fut tre>-content de mon travail, et le- jour 
suivant, je lus mon discours en pleine loge. J eus 
lieu de eroire que tout Vauditoire en fut egale- 
ment tres-satisfait, car je fus couvert d'applau- 
diissemens, et bientot apres environne d'une foule 
de freres qui me dirent les choses les plus flat- 
teusts. Mais ce ne fut pas tout. Je m'etois a 
peine echappe du cercle de mes panégyristes 
qu'un homme, dont la mine m'etoit tout à fait 
inconnue, vint, d'un air de douceur et de bon- 
hommie me prendre par la main, et m'entraina 
insensiblement vers l'embrasure d'une fenetre. II 
me flatta beaucoup; loua les beaux sentimens 
qu'il avoit remarques dans mon discours, desira 
dae her une etroite amitie avec un jeune frere de 
si belle esperance, et finit par m'inviter a venir 
dejeuner chez lui le lendemain. . Ce frere n'etoit 
point de ma loge, mais de celle de M. de Born, 
et il vit encore; mais je ne veux point le nom- 
mer. II y avoit dans ses procedes a mon egard, 
. quelque chose de trop affectueux pour que je 
pPuisse me determiner a lui faire la moindre peine. 
Javoit de bonnes intentions. Son cœur noble 
et sensible avoit ete seduit. Je ne lui ai point parle 
—_. depuis 1783, mais je l'aime et le respecte dans 
= le silence. Je me rendis chez lui a l'heure con- 
venue. Des que je fus entre, il ferma la porte 


1 par dedans. Apres avoir converse quelque temps 
=o Sur differens sujets, Il recommenca ses compli- 


W 


mens de la veille, me fit quelques confidences, 
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5 {9 Þ 
et me dit enfin: © qu'il y avoit, outre la franc- 
% maconnerie, diverses autres associations Secre- 


4 tes et qu'une de celles-ci souhaitoit de m'avoir 
pour membre; que je n'avois qu'à faire mes 


« reflexions là dessus ; —— — que les vues de 
<* cette socicte etotent on ne peut plus pures; 


« que c'etoit une excellente ecole pour les jeu- 


nes gens &c. &c. ” Vous me ferez savoir, 
ajouta-t-il, votre resolution, quand il vous plaira 
mais rien de ce que je viens de vous dire ne doit 
transpirer. e 7 FP LR 
« Cette manie de faire des Secrets de tout ne 


me plut point. 'C'est un ven lus penibles far- 


deaux a supporter, qu'une confidence qu'on nous 
a faite sans que nous en ayons prie les gens, qui 
ne peut que nous tourmenter, souvent meme nous 
compromettre par Vindiscretion d'un tiers. Je 


fis mes reflexions. Le premier pas etoit wap Tt - 


curiosite 8'en mEla. Je me rendis quelque temps 
apres chez mon Mentor, et le priai de s'expli- 
quer un peu plus clairement, afin que je pusse 


au moins m'orienter. Il me refusa toute expli- 


cation. Il se borna a m'assurer en général qu'il 


n'y avoit dans tout cela rien que d'excellent et 


de respectable ; et il me l'assura d'un ton, d'un 
sérieux qui n'auroient pas, Jaisse à la defiance 
meme personnifièe, moyen de douter de la verite 
de ce qu'il avancoit. Avant qu'on put m'en dire 
d' avantage, je devois, me dit-t-on, m'engager à ne 


reveler a qui que se soit ce qui me seroit con- 
fie, engagement d' autant moins penible a former, 


ajoutoit-on, que je ne savois encore rien. Je devois 
de plus repondre a toutes les questions spécifièes 


dans une espece de formulaire qu'on me presenta, 


savoir: quels et6ient ma religion, mon pays, mes 
eonnoissances en littérature; ce que je souhaitois 


devenir; quels &toient mes amis, mes correspon- 


dans, mes ennemis, &c. Je repondis a toutes 


* 


$ 


6% 


ces questions avec assez de nn Je 
comprenois parfaitement qu'en cette affaire tout 
Yavantage. etoit du c6te de l'ordre, tout I'imconye- 
nient du mien. De quel droit en effet Vordre 
Pouvoit.il exiger de mol tous ces details, avant 
qu'il m'en eùt communiquè aucun de ceux qui 
le concernoient? Je commengai done des lors a 
y regarder de plus pres. Je demandai ce qu'on 
pretendoit faire de cette confession, et à quoi 
tout cela devoit aboutir. Vos papiers, me dit-on, 
seront remis à qui il appartient; soyez tranquille 
Juequ, a ce qu'on vous en dise d'avantage. 
+ Yappris, ausstot apres, que ma docilite 
avoit pla aux chefs, et qu'ils acceleroient volon, 
tiers le moment de ma reception, pourvu que je 
me conformasse aux formalites d'usage. Et d'a- 


'* bord il me fallut composer sur le champ une dis- 


sertation dont on me fournit les materiaux. ai 
oublic quel en etoit-le sujet, car je la remis telle 
2 Je: Tavois ecrite, sans en garder de copie. 
our m e on m'initia aux mystenge 
suivans. J'appris, 19. que cette association s'a 
peloit l'ordre des illumines. 29.que le lieu ou sa- 
sembloit l'ordre s 'appeloit non loge, comme dans 
la franc-magonerie, mais eglise. 30. qu'il me falloit 
faire faire une longue robe noire, car c'etoit dans cet. 
habit que je devois Etre regu. 4, que je porterois 
vraisemblablement le nom de Sulpitius Severus, (L 
et qu'il me faudroit recueillir les materiaux, ne- 
cessaires pour .ecrire, comme il faut, la vie de 
de Romain. .. . .. Tels sont tous les secrets que 
J 80 ors par une voie officielle, et je * crois 


0 Ce cette circonstance qui m'a été ommianiques sous 
un profond secret que le noble sieur de Retzer sait d'une 
maniere si positive. . . Comment cela se peut-il, £1] n'a, 
comme il nous Vassure, aucun rapport avec les Humihes, > 

Ne Pa-t-il pas appris dans Ia loge de Born dont il est mem- 
ne de Hoffmann. | | 


(155). 


pas manquer le moins du monde à mes enga- 


gemens, en en faisant part au e, , les 
maltres, aussi bien que les minervales de Fordre 
ne cessent de crier au public qu'il n'y a plus d'ilil!· 
luminès. Pourquoi n'oser parler des mysteres, s ils ot 
sont tout a fait passes de mode? „ 
Tandis que nous traitions ainsi dans le plus 
profond secret des preliminaires de mon admis- 
sion, le grand maitre de ma loge m'invita un 
jour a le venir voir. Il me regut avec heaucoup 
de froideur. Apres avoir cause quelque temps 
sur le meme ton, j'avois cru, me dit-il, meriter * 
plus de confiance de votre part. Vous vous fai- 
tes recevoir dans d'autres societes sans m'en don- 
ner avis. Vous ne devriez pourtant pas ignorer 
qu'il ne convient pas a un simple apprentif de 
S'engager ainsi, sans consulter auparavant son 
grand maitre. — - Assurement je n'avois au- 
cune idée d'une pareille servitude; mais faire 
briller d'abord aux yeux des proselytes qu'on 
veut enchainer, la plus riante perspective, et les 
accabler d'un joug de fer, lorsqu'il n'y a plus 
moyen de reculer, tel est un des plus injustes et 
frauduleux procedes de toutes les associations 
secrètes que Je CONNOIS. — Je 'temoignai 
ma surprise de ce que le grand maitre étoit si 
bien instruit. On m'avoit assuré qu'on ne savoit 
rien dans ma loge de tout ce qui setdit passé. 
II persista a m'assurer qu'il savoit tout, et en ef- 
fet, pas une circonstance de la negociation ne 
lui etoit inconnue, Je le priai de me dire ce 
que j'avois a fajre. Avant tout, me repondit-1l, 
rompez tout engagement, et ne voyez plus celui | 
qui vous a porte a en contracter. —— Mais il : 
trouvera mauvais que j'en agisse ainsi, dis-je au 
grand maitre. Ce qu'il a fait, repliqua-t- il, est 
. contre les rèegles. Vous étant une fois engage 
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"A. natre Saciets, 605 vous ne pouvez vous enga- 1 
ger à une autre; vous devez lui rester fidèle. 
Au surplus, ajouta- t- il, je vous dis en confidence, 
qu il y a aussi une association de ce genre atta- 
Th 3 otre loge, et je vous Y ferai admettre moi- 
meme au premier our ! | [**] A cette nou- 
velle je me trouvai entre le marteau et Len- 
clume. Je maudis mille fois le moment ou Je. 
'm'etois laisse detertminer à faire le premier pas. 
Je sentis en quel labyrinthe de difficultes, Fal- 
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Iois 78 me trouver; et en effet, cela 1 
tarda p Mon Mentor chez 75 i je netois | 
*Ecrivit qu'il : 


= = lb] perdit patience. - Il 
alloit absolument que je vinsse lui parler. „ 
me rendis chez lui, car je ne crus pas que Fordre 
Etoit fonde 2 exiger de moi un manque de poli- 
tesse. On me fit, des. mon arrivee, une rude. ; 
- mercuriale. J'appris ensuite que les chefs Etolent 
contens de moi, et que des ce jour la meme, 
ma reception devoit avoir lieu; qu'il, falloit S7 
11 — avec toute la promptitude possible. 
'honnete Mentor sĩmaginoit que cette En . 
alloit me porter au troisieme ciel. — Je 
restaĩ aussi immobile qu'une statue. J e m'em- 
pressai toutefois de lui expliquer la cause de 
_* cette froideur, en lui declarant que je ne pou- 
vois, ni n'oserols | jamais entrer dans sa so- 
8 
On imagine aisẽment duelle sorte de scene 
occasionna ma N Tout Fart * la - 


We Cela n'Etoit oe vrai; autrement vel an n eit 
ce pas EtE? Note de Hoffmann. 2 age 


[**] Au moment que le venerable grand maitre me parloit 
ainsi, il cherchoit, ainsi qu'un autre frere de consideration, 
* obtenir la place de precepteur dun prince, dans une des 
HEE grandes cours d' Allemagne. Mais ce fut un 'frere su- 

terne qui Pobtint. Qu on remarque que ont cela - 
0 en 1761+ 9 * Hoffmann. 


persuasion 


* 


beꝛrsuasion fut employé pour me faire changer 
d''avis. Il me conura par tout ce qui m'etoit le 
plus cher de ne point repousser ainsi le bonheur 


Ju'on m'offroit; - Il me representa, qu'un pro- 


Cedè si peu respectueux envers tous les mem- 
bres de Feglise qui m'avoit recherché, m'attire- 
roit de puissans ennemis, et à lui, mon mentor, 
les plus cruelles mortifications, car c'etoit a lui 
qu'on s'en prendroit pour avoir attire dans la so- 
ciete un frère aussi capricieux; que je devois 
me soucier fort peu de mon grand-maitre dont 
Pinfluence et la puissance n'ëtoient rien en com- 
paraison des avantages que cette loge devoit 
m'assurer. VVV 
Ma situation &toit on ne peut plus penible. 
Cette flatteuse decouverte que je venois de faire 
de la guerre que se livroient deux illustres églises 
d'illuminés, pour s'assurer la possession d'un 
jeune minerval comme mop. ne put toutefois 
tranquiliser mon esprit. Muet et abasourdi, le 
pauvre apprentif-magon, place entre le devoir et 
de si belles promesses, n'en sentoit pas moins 
vivement a quelle espece de vengeance il deyoit 
s'attendre; que de résultats facheux, que de 
chagrins devoient suivre sa determination, quel 
que füt son choix. Tout a coup, ce dire de 
Lessing me vint en tete: © Si tu souffres que le 
cc diable te tienne seulement par un cheveu, tu es a 
Jui pour jamais.“ On devroit ecrire cette sen- 
tence sur les portes de toutes les loges des il- 
luminẽs, car des qu'un jeune homme qui n'est 
point dispose a obeir aveuglement et en tout 
aux volontes despotiques de ses superieurs, a 
eu la bonhommie, la foiblesse de s'; laisser en- 
trainer, il n'est plus desormais de paix, plus de 
joie pour son àme, bien plus malheureux en- 
core est celui sur les talens duquel l'ordre a 
compte, qu'il a cru propre a mettre RN infames 
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pPreoſets a execution, mais qui a su resister à tous 
= _ Jes charmes de la seduction, éviter les pieges 
15 _ adroits qu'on a tendus à sa curiosite! La ven- 
geance des ordres secrets n'est. pas une ven 
geance commune. Furieuse et implacable, 
7 n des victimes qu'elle a vouces 
A la destruction, la satisfait a peine. C'est de- 
uis Vevenement que je viens de raconter que 
| Jai servi de but aux traits empoisonnes des il- 
lumines, car je refusai des lors toutes les offres 
qui me furent faites et ce fut la derniere fois 
guezepatai mon mentor 
e Apres avoir essuye cet orage, je me fins 
tranquille. Je me rendois a ma loge aux jours 
. convenus. _ J'y recus les deux grades supe- / 
rieurs. En peu de temps je fus fait secretaire. 
__ Fobservois avec attention la mine et les ma- 
,  Hieres de ceux que je savois ou soupconnois 
avec raison Etre membres de Passociation que 
Javois affrontee. Tous me traitèrent avec froi- 
deur, avec un air de dedain, et plus que tous 
les autres encore le grand-maitre de Born, et 
— — —11 Car on avoit compte sur 
moi dans son eglise, et cette puissantèe eglise 
avoit entrepris en vain de duper un pauvre jeune 
' homme comme moi!——Des lors je fus exclu 
de quelques assemblees litteraires et autres con- 
venticules., .' . Et tous les jours je rends graces a 
> Dieu de ee qu'il m'a-preserve de cet honneur. 
Je neretrouvai plus dans plusieurs freres de cette 
loge les memes demonstrations. d'amitie et de 
confiance. On ne me parla plus des projets de 
fortune, des protections distinguees dont on m'a- 
voit berce avant mEme que je parusse m'en oc- 
cuper. Enfin je m'apperęus dès lors, comme je 
mien appercots_ encore aujourdhui, que par ma 


doe et toutefois tres-sage obstination je m'etois 
"uy rendu coupable d'un crime irremissible de haute 
——_—  - LEY b 5 1 ; ES, 5 


e | 
| trahison envers les chefs, les minervales et en 
general contre tout le venerable corps des illu- 
Fo e 8 | 


© Quelque attentif que je fusse à eloigner toute 


occasion de me rapprocher de ces messieurs, ' 
mon grand-maitre ne laissa point de faire une 
nouvelle . tentative pour me faire entrer dans 
sa loge. Cette fois, il employa- la mediation 
d'un des freres, qui lors de ma reception avoit 
Joue le role de frere terrible. Il fut charge de 
me catechiser, de me preparer, comme il taut 4 
Cette sainte action. Mais je laissai trainer Vaf- 
faire en longueur. Je ne-me rendois que tres- - 
rarement chez mon catechiste. Je poussai la 
T negligence Jusqu'a ne pas ecrire-un mot sur le 
theme qui m'avoit ete donne. Peu apres, je fus 
nommè professeur a Pest, et des lors je dis un 
adieu Eternel à toutes les eglises des illumines, 
sans avoir jamais été des leurs, soit comme mi- 
nerval, soit autrement, ni à Vienne ni à Pest. 
Je n'ai donc jamais ete illumine: mais j avoue 
que tout ce qui m' arriva a ce sujet des le prin- 
cipe, piqua tellement ma curiosite que j'ai de- 
puis remue ciel et terre pour penetrer les plus 
secrets mysteres de cet ordre, et mes recherches 
m'ont si bien reussi, que des l'année 1789, je 
connoissois a fond et jusques dans ses replis les 
plus caches tout le systeme de Villuminigme. _ 
„ Plusieurs amis que j'eus le bonheur de me 
faire dans Vintervalle, 'm'ont facilite l' execution 
de cette entreprise, et je dois a leurs instruc- 
tions, ainsi qu'aux observations que je n'al cessẽ 
de faire sur tout ce qui s'est passe sous mes yeux, 
une connoissance profonde et etendue de Vesprit 
qui anime toutes, ou au moins la plus grande 
partie des societes secrètes. Ceci n'est point, 
ainsi que le pretend le sieur de Retzer une pure 
rodomontade. Jen sais sur ce * beaucoup 
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| plus que hs matadores et adeptes de rordre ne b | 
voudroient que j en susse.“ iy 


Des le temps meme ou Ion cherchoit A 


m'aggréger a l'ordre, des 1783 et 1784, je me 
trouvai à meme de faire nombre de eco erde | 


interessantes. Elles 1 ma curiositẽ au 
Int, que pour la sati 
ire recevoĩr membre de Pordre. Mais il sem- 


| bloit qu'une force invisible m'empechoit d'entrer 
dans cette alliance infernale. Je me suis expli- 
què assez clairement là-dessus dans mon journal 

de Vienne, (Ve cahier, 1792, p. 262.) Un 
e parfait -honnete/ homme, y dis- je, que je re- 


« garderai toujours comme mon ange tutelaire 


dans cette conjonoture, m'avoit developpe tout 
ce qu'il y a dhorrible dans les mysteres de 
cet ordre. J'en fus effraye et n'osai aller plus 
«© avant. Telle etoit Videe qu'il m'avoit donnee 


du but que se proposent les sectaires, que Me 
* me serôis phutot fait payen qu'illumine. Ma 


7 :--M repugnance ne fit qu'augmenter avec le temps. TY 
-, ** Je defie toutes les eglises d'illumines' de 
-< Rome (Vienne) de Corinthe, d'Athenes et au- 


* tres in partibus inſidelium, de representer Pacte 
formel de mon admission dans leur, ordre 


Admettroit-on par hazard quelqu'un dans cet 
s ordre sans y exiger sa presence ?” II y a plus | 
de 3 ans que cela a été imprimẽ et pubhe a 


ire, je fus tentè de me 


">=. 


Vienne. Aucune loge n'a osé me donner le 


domenti, et voila qu'un suppot cache de cet or- 


dre declare a toute .PAllemagne que Jai te 


 reellement illuminé et comme tel, surnomme © 
Sulpitius Severus, ——Ce que je viens de ra- 

conter refute asse bien cette ln accu- 
sation. | 
hes Telle est histolre en abrege mais complite 


de ma pretendue initiation a Villuminisme. C'est 


au Fre a Juger maintenant- SUS our — 5 


w 


faut considerer "M W sieur de Retzer, qui 
me donne pour illumine et nie qu'il le soit lui 


meme, Au cas qu'il lui plaise un jour d'ajou- 


ter encore à cette imposture d'autres pretendus 
details. sur mon initiation, je prie tous ceux qui 

ont joũẽ quelque role dans les preparatifs de 
mon aggregation, et que je n'ai point voulu 

nommer, de ne pas trouver mauvais que je les 
nomme alors tout au long avec leurs qualites, 
et que je les somme de me rendre justice. L'in- 


soutenable impudence des adeptes calomnia- 
teurs excusera une indiscretion que la necessite 
m'aura arrachee. 
7 M. Hoffmann, le 4 Octobre 1795. * 


2 APPENDIX, N. W. | 5 32% 


- 


5 9 _ a sans doute de . obli gations 


'a MM. Hoffmann, Zimmermann, Barruel et 
Robison, qui ont denonce et developpe avec 


tant de zele et de succes une des plus horribles- 
conj urations qui ait jamais existe ; mais se sou- 6 


vient-il que des l'année 1790, Vimmortel Burke 


embrassa d'un coup d' il tout Vensemble de la 5 


revolution de France, cC'est-à dire, ses vraies 


causes, son vrai caractère, sa tendance naturelle, 


les projets secrets de ses coriphées, leurs rela- 


tions avec Ietranger, leurs futurs succès, &Cc. - 


de maniere que tout ce qui a.cte dit depuis ce 
temps sur cette matiere n'est le plus souvent 
qu'un developpement de ses Wen qu'un 
ur commentaire de son texte. 

parloit de la conjuration des philosophes: 


_ + 5, Une nouvelle espece d'hommes venoit de 
. eur la ORs: ane unit etroitement 


P. 88, 117, 2% partie, ecrite 


oici comme il 


N 
N & . 
f ; . 1 * 2 4 
KOs f 8 * : 5 9 
ö * , a / F | 
j bg * Oe 


| agg hommes de lettres. Il est rare que 


* 
- 
* 


1 


ses intercts a ceux des capitalistes. Je parle des 


es gens de lettres qui aiment tant a se faire re- 
marquer, aient de Veloignement pour les inno- 
59 _ wations. Louis XIV sur le declin de sa vie et 
die sa grandeur, les avoit negliges; en quoi il 
fut imité par ses successeurs. Is ne trouvoient 
Plus ala cour cette source constante de graces 
du ils etoient accoutumès de puiser durant Veclat 
Ostentateur et non impolitique de ce regne. 
Pour suppléer a cette perte, ils formerent entre 
ceux une sorte de corporation que contribuerent d 
eimenter les deux academies de France et la vaste 
entreprise de Fencycloptdie, ouvrage compose par 
% cos Mennecnurs.. 7 
Cette cabale litteraire avoit depuis quelques 
annees enfante une sorte de plan reguber pour 
an antir la religion chretienne. Ils mirent dans 
la conduite de cette entreprise ce zele ardent 
dont on n'avoit jusqu'alors cru susceptibles que 
les propagateurs d'un systeme de religion.  /ls 
Etorent tourmentts jusqu d la fureur de la manie 
du protlytisme, et par une consequence natu- 
relle d'un esprit de persecution proportionne à 
leurs moyens. Le genre de revolution qu'ils ne 
pouvoient introduire tout-à- coup, ils cherche- 
rent a l'amener graduellement par l' empire de 
Lopinion. Pour maitriser cette opinion, il fal- 
| loit d'abord $'assurer de ceux qui la dirigeoient. 
. -Procedant toujours avec methode, avec perse-. 
Verance, ils parvinrent enfin a monopoliser toute 
espece de reputation litteraire. Plusieurs d'en- 
trieux s ëtoient à la verite fait un grand nom dans 
la littérature. Le monde leur avoit rendu jus- 
tice; il leur avoit pardonne, en faveur de leurs 
talens, la dangereuse tendance des principes 
| Ils avangotent. C'etoit Etre bien genereux. 
Quelle fut leur reconnoissance? . Is &efforce- 


- Fe 


1 


OG 2 


rent d'exclure de toute pretention au sens com- 
mun, aux connoissances, au bon goùt quiconque 
 n'etoit pas de leur secte! Je ne crains pas de 


dire que ce miserable esprit d' exclusion na pas 


moins fait de tort a la littérature et au bon goùt 


3 de Vatheisme sont bigots a leur maniere. 
Ils ont appris a parler contre les moines a la 


manière des moines; mais sous quelques rap- 


ports ils sont hommes du monde. Les res- 


sources de Vintrigue viennent au besoin sup- 


pleéer au defaut de l' argument et de la plaisan- 
terie, Non seulement ils monopolisèrent toute. 
espece de reputation litteraire, mais ils remuerent 


ciel et terre pour noircir et decrier de toute ma- 


niere et par toute sorte de moyens ceur qui ne 
S'etoient pas ranges sous leurs drapeauz. II y a 
long- temps que ceux, qui ont ete a meme d' ob- 
server Pesprit qui animoit cette secte, sont per- 
suadẽès qu'il ne lui manquoit plus que le pouvoir 
de faire d'une intolerance de langue et de plume, 
me persecution dirigee contre la propriete, la 
liberte et la vie!“ F 


* 


on ne pouvoit predire en termes plus clairs et d'une 
maniere plus consEquente toutes les horreurs du 2 et 3 Sep- 


tembre 1792, et celles qui rendront à jamais exécrables les 
noms des Marat, Roberspierre, : Collet d' Herbois, Barrere, 


&c. „II ne sera pas difficile, dit la Harpe lui- meme, jadis 
„ un des coriphees de cette philosophie, aujourd'hui rendu à 
* Ja raison et à la religion, il ne sera pas difficile de prouver 
ce que toute leur doctrine (des philosophes) faite, disoient-ils, 


% pour Eclatrey le peuple, Etoit le chef-d'ceuvre de Vignorance 


« et de Pabsurdits, et qu'en un mot, ils ont eté les dignes pro- 


r curseurs des hommes révolutionnaires, des Chaumette, des 


e Hebert et des Marat———Les philosophes, observe t-il 
« ailleurs, avoient une derniere replique que long-temps ils 


ont cru triomphante et qu'ils ont repetee jusqu'à la satiete. 
« Ni ny a de vraiment bon que 4a philosophie; car jamais elle 
e na fait de mal aur hommes, jamais les philosophes mont 
trouble la terre.” Je pourrois bien leur contester encore 


© ceciz car, de leur aveu, Ferreur est nuisible; et ils ne 
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. Cette foible 88 aul 3 et 
a toit au e plus Fan forme que pour * 


* 
3 
1662 


* nieront pas que "i n les dricurien, les eng 

autres philosophes de Pantiquits maient debits beaucoup 

e Ferreurs et derreurs andaleuses, et il nest pas prouve _ 

«-qu'elles n'aient fait \arcw mal aur hommes. & ils n'ont pas 

« trouble la terre; C est qu ils ne Font pas pu; car de quoi west 

pax capable Porgueil philosophique, joint d la puiSzance Mais 

% 7abandonne toutes ces r6ponses, dont il m'est trop facile de 

* me passer. L Providence Sest chargee de la rEponse -j 
 remptoire quelle a jugee necessaire une fois. Si cette 


_ ponse a Et6 terrible et digne d'un Dieu qui punit une na- 


© tion pour instruire et préserver le monde, j en suis fachs 


40 
pour vous, grands philosophes: C'est vous gui Lavez pro- 
© goguce pendant cinquante ans. Pour cette fois, vous ne direz 


* plus que la philosophie ma point d abus dangereun, quelle ne 


8 


— 


— 


| ry Cette idée, ajotite-t-il, (d'un Dieu qui -puni 


peut faire aucun mal aux hommes ; qu'elle na jamais troubls 
« Je monde. Vous n'oserez pas nier que ce ne soit votre 
« philosophie qui ait fait la revolution: vous vous en &tes si 
144 souvent glorifics avant qu'elle vous efit Ecras6s vous-memes, 
8 qu il n'y a plus moyen de dire non, plus moyen de revenir- 


e sur ses pas. Limpudence Philos ophique et revolution- 


* Haire ne peut elle-m&me: aller jusques Ia pres df enn il 
« a un terme à tout. 
it la France 


ur instruire et preserver le monde) appliquee & la revo- 


ution sous tous les rapports possibles, seule pourra la rendre 
22 aux yeux de la posterits. C'est cette idée asser 


«« 6tendue_ pour. fhire la matière d'un ouvrage entier, qui 


« geule donnera la solution de ce mystere Epouvantable, de cet 
< Eotnement unique. dans les. sidcles, dont out homme un peu 


| , instruit de Phistoire ne rapprochera jamais rien. Ces en 
4 la considerant sous ce point de vue qu'on ne sera plus tents 


«. Paccuser la Providence divine a qui seule il appartient de 


FS. 


—_ 
* 


0 
\ 


Ine permettre le mal que pour en tirer un bien. — 5 


1 colt seulement un Dieu qui a eréé nos àmes immorte 


4 pour un autre monde, comprendra s'il est consẽ quent que 
ce Dieu n'est pas seulement celui de la France, mais du 
monde entier; et ces premières veérités — our en- 
dre compte de tout.“ 

Voyes Pexcellent ou intitulé: B. fanatiome 1 * 
langue rovolutiommaire; on de la persccution suscitte par les 
Bar bares du dix-huitivme ide contre la religion chretienne et ses 
minisires. Par Jean Franc 
ant eta chez * P. 5, Get 7. 
Chose, 


La Harpe, troisième „ 


leurs efforts. 


monde. 


* 


chose, ne hes? affoiblit point, ne Hlentn point 5 


Contraries, au milieu de tant de 
succès, ils se livrerent à tous les exces d'un zele 


__oubher?... N''en 


165 N 


malin et violent jusqu'alors inconnu dans le 


lument degoittante. Un esprit de eabale, d'in- 


trigue et de proselitigme dominoit leurs pensees, 


leurs paroles, leurs actions, et comme le zele de 
controverse en vient assez promptement aux 


voies de ae us chercherent e a her | 


— 


* 


e * trouve encore les FORE” ey enjvatten: * Ly ce n'est 
| pas ici qu'il faut nommer ou compter les victimes. immolees 


dans cette pers6cution si étrange, qui s'6leva au sein dune 


nation chretienne, et gui ne fut pas la guerre d'ime secte contra 


2me secte, d um parti arme contre un autre parti armé, mals 
celle de Pathtisme conti Dieu, de Vinipiets contre toute religion, 


dun gouvernement de brigands contre des citoyens. paisibles. 
. + Les Anglois ont fletri Pusurpation de Cromwell 

et solennisent tous les ans leur constitution de 1688. 
bien il Etoit facile de réhabiliter de meme la France apres le 9 
Thermidor! Quel inapyrociable moment la convention a 


Com- 


laissé perir dans ses mains! Quelle plus belle occasion de 


rejetter tous les crimes et tous les maux sur Roberspierre et 
ses Complices, en faisant justice de tous et en fondant réelle- 
ment et de bonne foi un gouvernement legal et republicain ! ! 
Quel bonheur dlavoir affaire, a un peuple aussi flexible, aussi 
credule que le F rangois, qui ne demandoit qua respirer et a 
rlons plus: la Providence ne Pa pas 


permis et la Mia Pa encore emporté à cette Epoque, Pa 


petit nombre et Poppression de tous.” 


encore emporte en 'Vendemiaire' et menace de Vemporter en- 


core aujourd'hui. Et vous nous ordonnez d'atmer la T&v0- 


lution : Il faut enfin faire Audion de tant de delire et d'im- : 


pudence. Aimer votre revolution! | Ce seroit aimer le. crime, 


rage, la mort et Fenſer. Toutes les fois que) vous 'osez 


parler de votre rEvolution, entendez tous les Frangots, tous les 


peuples, tous les siècles, vous repondre avec moi par ces deux 


mots qui seront à jamais répétés: OPPROBRE et EXECRA- 
Tron! Ces deux mots sont la sentence prononcee par PE- 
ternelle justice; ces deux mots sont dans le cœur de tout 


homme 1 de tout homme libre: il wy en a pas un qui 
roit de vous redire op RORBRE et ExEHORATTON sur 


wait le 
votre revolution, tant qu'elle n aura roduit que la tyrammis du 
2 1, 112. 


Leur conversation, qui sans cela auroĩt 
ete divertissante, instructive, en devint abso- 
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ed avec les princes ern IIs 
se flattoient que par leur moyen ils pourroĩent 


effectuer le genre de revolution qu'ils avoient en 


vue, car il Jeur | &toit Egal de la devoir aux 
foudres du despotisme, ou aux convulsions d'un 


peuple revolte. La correspondance qui eut lieu 


entre cette cabale et le feu roi de Prusse (Fre- 


deric II) jettera un assez grand jour gur esprit 
u animoit cette faction. Pour la meme raison 


ils firent leur cour aux capitalistes de France. 
De certaines places qu'occupoient. ceux-ci, leur 
facilitant Vacces partout, il leur devint facile de 
s emparer de l'opinion publique. - - . , Comme 


ces deux espèces d' hommes paroissent avoir di- 
rige tous les toenemens qui ont dernièrement eu 


lieu, la connoissance que nous avons de leur 


union, de leur politique, nous servira a expliquer 


pourquoi les possesseurs de biens - fonds ecelesias- + 


tiques ont ete attaques avec tant de furie, &c. 


 n—=Refexions on the revolution in F. OW Tt Sc. 


London 1790, p. 165, et suiv. 


Vooici ce qu'il Ecrivoit des 1790, sur Veeprit 
_ revolutionnaire,. sur la propagange et sur les th. - 


lumines.. | 

Nous ne pouvons ignorer quels effets 
duit cet esprit de fanatisme atheistique qu "di 
pire au peuple une multitude d'ecrits distribues. 
sans cesse, avec profusion et a grands frais, pre- 
che- dans des sermons, prodigues dans toutes 
les rues, dans tontes les places publiques. Ces 


productions incendiaires ont donne a l'esprit de 


la populace une teinte de barbarie et d'atrocite 
quteEtouffe en elle les sentimens de la nature, 


_efface les impressions de la morale et de la re- 


ligioon. . Lesprit de prostlitieme accom- 


— cet esprit de fanatisme ; ils ont en France 


et chez Fetranger des Soctetes chargees de propagen 
feprs Prineipes. „ Son t occupes par toute At: 


a 


(267) 


3 homage; L Espagne et PItalie ont regu leurs 
_Emibsarres,, *L' Angleterre n'est pas exclut du cer- 
cle immense de leur maligne fruternit oe. 

Le dèsordre leve  publiquement la tete dans Pee 
sieurs contrees- d Europe; en quelques autres, 
un bruit sourd se fait entendre, avant-coureur 
d'un Ebranlement général dans le monde poli- 

tique. Deja se forment en differens pays des con- 
Fledsrations, des correspondances du genre le plus 


extraordinaire. NVoyez, ajoute· t- il en note, deux 


. Hvres intitules : Einige original schriften des il- 
Iuminatenordens— System und folgen des illu- 


: minatenordens, Munchen 1787 Oy 


| Xions, Ke. p. . 227, 229. 


APPENDIX, Ne. V. 


Extras Pun projet de i en a par le 
comte de Mirabeau , Surpris chez madame le Gay, 
par Legard on domestique, vendu d M. du 

> Houle, Meier au regiment de dragons de la 

(Reine, et imprims quelque temps apts avec 
plusieurs pidces du meme genre, sous le titre de 
Oe de la conspiration. 


- Tip: nation anemblcc ne cransige point. 
Elle ne voit que Vinteret commun et Vetablit. 


Elle doit  applanir- toute. resistance ; et prenez | 


bien garde a ceci: Rien ne peut blesser la Justice 
lorsqu il S'agit du bien general.” 
«Voila le principe. Il ne s'agit plus que de 
savoir quelle est la route qu'il convient de tenir 
ur arriver à la restauration generale. II faut 
- Tenpereer tout T OE Supprimer _ les laiz, 
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annuller tout powoviy: et laisser le An dans - 


_ Panarchie.”! | 

„ Les loix que nous * ne seront 
toutes en vigueur sur le champ. Elles ne le * 
ront meme peut- etre pas toutes dans la suite; 
mais nous aurons rendu la force au peuple; il 
résistera pour sa liberté qu'il croira toujours 
.conserver. II faut caresser son amour- propre, 
flatter son espoir, lui promettre le bonheur apres 
nos travaux. II faut eluder ses caprices et ses 
systémes a volonte,: car le peuple legislateur est 
_ tres-dangereusz: il n'ttablit que les loiæ FS 
_ coalisent avec ses passions; mais comme il n'est 
qu'un levier que les legislateurs font mouvoir a 


leur gre, il faut necessairement en faire notre 


Soutien, et lui rendre odieur tout ce gue nous 
voulons detruire. Il faut semer Villusion sur ses 
pas, acheter toutes les plumes mercenaires qui 
Nee e nos moyens et lui feront voir que 
ce sont ses ennemis que nous attaquons.“ 


.* Le clerge, étant le plus puissant par Fopi- | 


nion, ne peut etre detruit gu'en ridiculisant la 
- religion, qu'en rendant odieur ses ministres et les 
presentant. comme des monstres hypocrites. car 
Mahomet, pour établir sa religion, infama au- 
Pparavant le paganisme que les Arabes, les Sar- 


mates et les Scythes professoient. II faut 2 


chaque instant que les libelles presentent une 
nouvelle trace de haine contre le clerge. II 
faut exagerer sa richesse, rendre generaux les 
Ecarts des particuliers, lui attribuer tous les vices, 
- la calomnie, le meurtre, Virreligion, le sacrilege. 


„Point de delicatesse, tout eot Þermis dns 


les revolutions.” 
e Venons à la noblesse. II Gr Favilir et tas 


donner une origine odieuse. I. Faul etablir un 


me d tgalite qui ne peut jamais.exister, mais 


Se ae le ente. II. faut faire inmaler: les 
. 


wid 3 


— 


* 


( 1065 ) 


plus opiniatres, incendier et detruire ere prd⸗ 
- prietes' pour intimider les autres. Si nous ne 


pouvons dẽtruire entièrement le prejuge de la 
noblesse, au moins nous l'infirmerons, et le 
peuple vengera son amour- propre et sa jalousie 
ar tous les exces qui ameneront les n 
hommes a faire ce que nous youdrons.” 
% Quant a la cour, c'est de la ravaler aux 
- yeux du peuple, d'annuller loutes les loix qui la 
* protegent. Le duc d'Orleans n'omettra rien 
ur donner explosion à sa vengeance. 1 Haut 


deg grader la cour d tel exces, qu au lieu de ventra- 
3 tion, le peuple ait de indignation contre ses 
- Soxverains. 11 faut qu'il ne les regarde plus que 
; comme ses ennemis, et qu'il Soit toujours pret a 
se rendre justice. II faut flatter le soldat, le 
- Soulever contre l' autorite legitime, lui rendre 
odieux ses officiers et les ministres, augmenter 
sa paye et en faire homme de la nation et non 
du roi, lui envoyer des emissaires qui ener ion 
sur nos vues, le rendent patriote. Eh! 
voyez- vous pas que sans cela nos ennemis Pray 


deront toutes nos combinaisons et tous nos 


moyens par la force] Passons aux patlemens.“ 


Il faut presenter au peuple toutes leurs in- 


8 cartades et leur venalite qui a toujours tombe 
sur lui. Il faut lui montrer les magistrats comme 
des despotes altiers qui vendent jusqu'a leurs 


crimes. Le peuple ignare et brute ne volt que 


le mal et jamais le bien de la chose.“ 


« Je ne dis rien des financiers. II sera in- 


finiment aise de convaincre le peuple que tout 
n'est qu abus dans l' administration des finances, 


et qu” il ne doit que de N e aux régis- 
a seurs.“ 


* Prenez garde que le roi et les 28 cher- 


cheront a faire echouer notre revolution par des 


guerres intestines ou avec Petranger. Il nous 
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aussi Vesprit d'independance chez les peuples gir- 
cCeoonvoisins. La chose nest peut-etre par diffi- 


daiaͤepuis long-temps sous la ferule tyrannique du 
despotisme et de l'inquisition. Les Italiens sont 
aussi emportes que les Frangois, et depuis que 
esprit philosophique s'est introduit parmi eux, 

ils méprisent la thiare. L'allemand est plus dif- 
ficile a s mouvoir; mais son esclavage Vindigne 
contre ses despotes. Il nous faudra prodiguer 


or en Allemagne. Ceux qui se laisseront cor- 


rompre propageront l'insurrection. Le Brabant 


s'enflammera au plus leger souffle. La Hol- 


laude est a nous. L' Angleterre nourrira nos 
discordes. Sa haine naturelle contre le Francois 


cile. L Espagnol est tres-inflammable et gemit- 


aut donc, pour avoir un succbs complet, porter ay 


/ 


i ne lui fera jamais prendre un parti genereux 
pPaoour defendre nos droits, si elle n'y trouve ses 


-Interets. ' Quand meme le cabinet de St. James 


voudroit nous faire la guerre, la Commune s'y. 
opposeroit, parce que nous dirons à celle-ci que 


- nous ne voulons que detruire le despotisme et 

. Phydre feodal et nous rendre libres comme elle.” 

La Prusse a des vues, qui pourrotent; nous 

nuire; mais la Russie la contient. Quant à la 

Sardaigne, il ne faut pas s'en effrayer, elle n'est 

Pas assez puissante pour entreprendre de heur- 
* | ter un grand peuple, ardent et bouillant comme 
le peuple Frangois. II n'en faut pas moins 
aguerrir celui-ci. II faut le fixer surtout à la 
defense des frontières; c'est pour cela qu'il est 
très- instant de nourrir sa fureur, de caresser son 


= 5 espoir par quelque suppression d'impôts, de lui 


inlimer sourdement le meurtre des ennemis de la 
. revolution comme un devoir utile d Peat. | 
devons exiger le serment de tous ceux qui se 


* 


A 


— 


coaliseront a nos projets et en former differentes 


Nous 


% 


nm 1 Ws 


mathe; qui. dank. leurs - assemblees truiteront 4e 


meme sujet en differant meme d opinion.“ 


Enfin il importe d' admetire le peuple dans 
les établissemens que nous creerons: et de lui a- 
corder voix deliberative dans les assemblees ge--- 
| nerales. Cela lui donnera un vehicule d honneur 5 


qui le vertigera. Mais ne laissons qu'un pou- 


voir limite aux municipalites. Si elles avoient a 
trop de force, leur despotisme seroit trop dan- 


gereux, Flattons le peuple d'une justice gra- 
tuite; promettons- lui une grande diminution. 
d'impòõts et une repartition plus egale. Ces ver- 


tiges le fanatiseront et applaniront toute résis- 


. 
« E, qu importent les victimes' et leur nom- 


bre, les expoliations, les destructions, les in- 


cendies, ct tous les effets NECESSAIVES. a une revo- 


lution? Rien ne doit tre sacre. -Disons: comme 


Machiavel : qu'importent les Os PAY qu'on 
arrive Q ed | 


N. B. II est e OY Fr ne pas reconnoitre 
au premier appergu le style et la maniere de 
Mirabeau dans cet écrit. Que ceux qui n'ont 


pas ete a meme d' observer l'un et Vautre, com- 


parent l'extrait suivant de ses lettres à ses com- 
mettans ecrites, en 1789, avec ce plan de revo- 
lution. II y met deja en pratique quelques uns 
des conseils qu'il y donne relativement a la con- 


duite a tenir envers le peuple dont il. faut cares- 


ser amour propre, par lequel 20 faut Faire im- 
moler les plus opinidtres envers les parlemens, 
dont 71 faut presenter au peuple toutes les incar- 


tades ; envers la cour qu'il faut degrader d tel 


ercès, qu au lieu de veneration, le peuple ait de 
Pindignation contre Ses souvberains, envers les mi- 
nistres qu'il faut rendre odieur, &Cc. . Ce 
fut quelques Jours apres le massacre de Tinfor- 
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tun Berthier qui 6erivoit ainsi a' ses commet- 15 
1 
e Oh! ne vous flattez pas que tous 15 obstk- 
cles soient surmontss, que I aristocratie n'ait plus 
de ressources. Carthage n'est pas detruite.. . <; 
II reste une foule de moyens de crojser nos o 
_ rations, de susciter des divisions dans Tassein- 
bleée, de nous tendre meme le piége d'une 
| constitution, qui avec des * Specieuses, 
n'auroit point de solidité, de faire naitre dans 
" Petat des troubles funestes.” _ | 
La delisatesse de votre zenewilite 4 tt 
blessée par les circonstances douloureuses, par 
les tourmens dont la mort des dernieres victimes 
(MM. Foulon, Berthier, &c.) a été accom- 
pagnee ; mais ces cruautes sont bien loin d'at. 
 teindre aur solennelles ferocites que des corps de 
FJustice exercent sur des matheureurx que les vices 
des gouvernemens canduisent au supplice. Fe-. 
licitons- nous que le peuple rat Has ahpris tous 
les rafſinemens de la barbarie et qu'il ait Iaissë d 
des compagnies savantes Uhonneur de ces abomina- 
bles inventions. Si les scenes qui viennent d'a- 
voir lieu a Paris, $'etoient pasSees a Constanti- 
nople, les hommes les plus timores diroient: le 
peuple Sest fait justice. La mesure étoit au 
comble: la punition d'un visir deviendra la le- 
gon d'un autre. Cet evenement Join de vous 
paroitre extraordinaire, exciteroit a peine votre 
attention. Dans ces momens de rigueur les gou- 
vernemens ne font que moissonner le fruit de leur 
propres iniquites. On meprise le peuple, et Pon 
veut qu'il soit toujours doux, impassible! Non; 
c'est une instruction qui il faut tirer de ces tristes 
evenemens. - Linjustice des autres classes envers 
le peuple, lui fait trouver le justice dans la bar- 
Lorie nie me. ä 9 TH 
« 81 
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Si la;colere du peuple est terrible, c'est te 
a du despotisme qui est atroce. Ses cruau- 
tes systematiques font plus de malheureux en un 
Jour, que les insurrections pupuluires nimmolent de 
, victimes pendant des annees. Ill faut que le peu- 

ple soit essentzellement bon pour que la revelation 
des atrocites. des ministres, ne fait pas rendu' 
aussi cruel qu'eux-memes, et n'ait pas fait verser 
plus de sang. Comparez le nombre des inno- 
dens $acrifies par les méprises et les sanguinaires 
marimes des tribunaur, les vengeances ministé- 
rielles exercees sourdement dans le donjon de 
Vincennes, dans les cachots de la bastille, com- 
Pparez- les avec les soudaines et impetueuses ven- 
geances de la multitude et decidez apres de quel 
eote' est la barbarie.  19e, let. a ses Comm. 


APPENDIX, No, VI. 


Vn des correspondans du cosmopolite, franc 
mais modere republicain, qui voudroit qu'on 
etablit en Allemagne, les memes associations 
publiques qui existoient en France en 1792, se 
plaint de ce que les associations secretes sont 
toujours dans sa chere patrie a fordre du jour. 
Apres avoir observe.que le goùt pour le mer- 
veilleux et les mysteres, n'a cesse de faire des 
dupes dans son pays; que les Cagliostro, les 
Messmer, les franc-magons, les rose-croix, les 
chasse-jesuites ex les illuminès se sont succes- 
sivement empares de Vopinion publique, il fait 
rt aux editeurs d'un nouveau plan d' association 
secrète qui “ circule, di- il, dans plusieurs con- 
trees de / Allemagne, et qu'il paroit attribuer a; 
Fauteur de ! Union Germanique. On sait qu en 
Allemagne plusieurs Nee comme 
Feen | * 


— 
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Te vrai nnn de cette celebre. union; ainsi 


ue Va deja remarque M. Robison. C. 3215 
ern. ed.) . 


% Un nouveau Lutin, (er sont ses 2 
agite maintenant cette chere Allemagne. 
C'est un plan d'une nouvelle association se- 
crete, dont les dehors sont on ne peut plus 

brillans, mais qui prete deja. matiere a soup- 
"cons, par cela meme que c'est une association 
secreète, et qui en prétera bien plus, dil est 


vrai, comme on Passure,' que ie fondateur de 


Punzon des 22, a aussi invente ce nouveau 
projet.“ ; 
oici ce plan dont Je vous ai i parle- dans ma 


| Fire lettre. 


ec 
cc 


” 


< .Premiere- esquisse de Petablissement no 
union entre les amis et les promoteurs du mé- 
wes.” 
C'est une triste verité que rexperience con- 


firme tous les jours, que rien n'est moins re- 


cherche, moins estime dans ce monde sublu- 


naire que le mérite. On trouve partout des 


gens doues d'excellentes qualites, de talens, 
de genie, de caractere, qui ou ne sont point 


connus et ne sont d' aucune utilite au monde, 
3 


= 7 manquent d' encouragemens et d'ap- 
Ils vivent dans une obscurite que leur 


| es ou leur education servile, ou les cir- 


constances locales necessitent, et d'où leur 


modestie, leur defaut de confiance et quelque- 
fois leur fierte les empechent de sortir.”' | 
Mais dans quelque degré d'apathie que le 


genre humain soit aujourd'hui plonge, n'a-t-on 
pas droit d' attendre au moins de la meilleure 


et de la plus noble partie de notre espece 


quelque zele pour rechercher et produire le 


* merite cache ou opprime par les cabales d'un 


* Jaloux f EE EY 
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"d'une part, et la froideur de nos chretiens or- 


« thodoxes de l'autre, auroient-1ls donc tellement 


cc infecte tous les hommes, affoibli leur estime 


pour le mérite moral et civique qu'il ne Sen 
trouveroit plus parmi eux qui se fissent un 
plaisir d'apprendre a connoitre ceux de leurs 


semblables qui se distinguent par leurs excel- 
lentes qualites, de produire des talens ignores, - 
ou dont on n'a encore tirè aucun parti; de 
leur procurer de certains moyens d'activite, 
de se persuader enfin et d'en convaincre les 
autres que pour Thonneur de Thumanite il 


existe parmi nous une plus grande masse de 


lumieères et d' excellentes qualites de cœur 


qu'on ne l'a cru jusqu'a présent?“ I 


4 , * . 


Telles furent les considerations qui porte- 
rent un certain nombre d'amis*intimes con- 
versant ensemble un soir d'hiver sur ce sujet, 


a rechercher les moyens d'etablir une confe- 


deèration d'hommes sages et bienfaisans dont 


le but seroit la recherche, l'avancement et 


. Pencouragement du merite cache, point ou 
mal employe ou point encourage. Ils ont 
© concerte ensemble le plan qui suit et sont 
convenus de Venvoyer jusqu'à la St. Miche! 
(1792) aux gens de bien qui leur sont connus, 


en partie pour obtenir d' eux quelques avis 
propres a Vameliorer, en partie pour en &tre | 


aides dans Vexecution de cette entreprise“ 


« La société, a laquelle on ne veut point don- 
ner un nom particulier, doit Etre formee de 
personnes qui ont a. cœur le progres des lu- 


mières pures et qui regardent le -zele pour 
. Favancement du bonheur commun comme la 


plus grande vertu. Telle est unique condi- 

tion prescrite aux personnes qui demandent 

admission. La naissance et le rang doivent, 

dans le choix des membres, * _ ptes, pour 
a 7 @ 7 ; 


1 
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1 * rien.” n, facto ai bent de er þ * 
| ; premiere classe. Parmi les grands hommes 
| __ &, F'etat il &en trouvera peu qui sympathiseront 
Þ el % avec nous. Nous nous attachons, pour plus 
g 3 * grande surete, aux classes mitoyennes. 12 
Ro „ marchand, le bourgeois, le maitre d'ecole, le 
Th T1 «© ministre des autels; le soldat ——Riches ou 
_ * & pauyres,——Ppourvu que ce soient des amis 
„ du bien et des amis bien pensans, pourvu 
= © quiils sachent apprecier la valeur morale et 
_ . civique de homme. Tels sont les membres 
=. qu il nous faut. Et combien ne sereit-i pas 
1 souhaiter que Fon eut principalement en 
5 4 vue le simple état de citoyen od se trouvent 
8 c fant. de bonnes totes, tant ddmes tlevtes Sous 
== te de mechans habits, qu on les regdt dans notre 
c Socrete' pour leur donner de lénergie, former 
+ * leur-gout et les ennoblir par le sentiment de 
; | " Thonneur, tandis que Jaiss68 a eux-memes ils 
de seroient abatardis dans la lie du peuple“ 
* out ami des hommes qui voudra bien faire 
== — *- connoitre notre plan dans le silence, car ce 
=. ** est pas d grand bruit que nous voulons que le 
| bien se fasse, doit former peu. à peu dans _ 
.« ville ou il est fixe, un cercle que le fondateur 
| te de la societe composera d'individus de toute 
1 * condition, a Faide de quelques amis eclaires.” 
[ | Des que le cercle est compose, il faut choi- 
; sir parmi lewmembres des directeurs qui se 
a „ rendent cautions pour les fonds deposes' dans 
= fa caisse et qui se chargent en commun ou 
& tour-aà-tour de la correspondance.” 24] 
Les membres du cercle soccuperont ensuite 
* dans leurs deliberations communes des moyens 
1 eee leur société. IIs feront en Sorte 
= | d'y ire entrer les meilleures gens et les miei 
f 0 © Eprouves de Vendroit et du vorinage. 4 — 


2 


? 1 


at) — „„ —— 5 


* *. toujours les udun ce: 


„ Chaque cercle se procurera un lieu Paz- . 


* $emblee proportionne a son 6tendue. "Is" y 
% reunira a tout eyenement une fois le mois, ct 
« plus Souvent la od on cherchera à réunir a Ia 


« 2 d'autres associations dont le but est à 
peu pres le meme. On y fecueillera toutes 
10 « jos? instructions qu'il sera possible de se ro- 
eurer dans Fe isse ment᷑ du cercle, pour les 


e fare passer PT eerele etplditionnaire” et Pour 


* en converser. . 
Le cerele expeditioinaite auquel doivent 


ee adresses tous les renseignemens qu'on se 
% proeure dans les differens cercles, et" oi? Ao 
* vent partir des instructions pour chacun” des 
© cereles corre ponduns, sera forme et anhoncẽ 


aux membres aussitòt que la premiere terita- 


©. tive aura reussi, c'est-a-dire, ausitdt' qu'un 


_ nombre Sulfit d' amis du bien seront con- 


4 venus Pre se e ce e 


pe hs Ia 8 — wadresser & — .“ 
„ Chaque cerele n' aura rien de mM A | Al 


e chaque mois, que d'envoyer sa lettre avis au 


« cercle expeditionnarre. Chaque lettre doit 

eontenir tous les rens 

* 1 de la sociẽtè que les Arete, membres ont 
8 Se procurer, savoir: 

1. Sur toute personne de mérite nopeelle⸗ 

ment dscowverkef dont esprit n'est pas encore 


gasse formé, dont on 1a pas tir tout le parti 


possible, ou qui n'a pas éte asset encourage, 
e par exemple, sur un pauvre enfant qui an- 


none les plus grands talens. Un genie 
naissant qui se trouve sans soutien, un grand 


wo artiste Sans pain, sans occupation, un excel- 


ents relatifs a Pob- 


l : 


"0 „ mestique sans maitre, 


E 178 4. 
66 lent: ination. sans 1 bon dos 


Une bonne femm#. 
sans mari . Un homme vertueux mais infor- 


« tune. In homme de merite opprime' par le = 
_« despotieme moral, o volitigue. Les Ames 


communes, d un mérite ordinaire, doivent atre 
0 exclues de toute participation d notre sollict- 
« .tude,. car autrement nous ehre 1drions 
Naeh nen col 3 
2“. Les annonces ou demandes que 5 


. certaines personnes d'un homme de mérite, 


cc de talens, par exemple, d'un instituteur, d'un 


1 1 douẽ de certaines qualit's. 


3e. Les moyens de venir au secours 1 
. gens de mérite dont An . fait ene 
„ cercle, eg * 


„„ 33% 


not Les: instructions sur Tetat et sur Vacs | | 
. 7 croissement du cerele Les noms et la si- 
« tuation des membres nouvellement greges.” 


e Chaque cercle recevra à son tour du cercle 


52 * expéditionnaire un nombre proportionne d' e- 


6, xemplaires de listes des avis qui ont été regus 
te de tous les cercles. Ces listes lui appren- 
ho * dront: 1 a connoitre peu à peu toutes les 

personnes qui se distinguent par les qualités 


<« qu genie ou du cœur. 2˙. Elles l'instruiront 


<6 constamment des progres, de Vaggrandisse- 


« ment de la.societe, et 30. de tout ce quia<ts 
fait jusqu'alors par la société corre>pondante : 


40 pour employer, encourager, recompenser le 
1 mérite. Par ce moyen chaque membre de la 
* Societe sera à meme de recevoir la reponse 
1e 1a plus satisfaisante aux demandes qu'il aura 


3 u faire pour employer un sujet utile, ou 


— 11 trouvera occasion si chere à son cœur 
_ Nr Aon lui meme ou de recommander aux 
« autres des gens de mérite, que la societe lui 
« FOR FORO TR. et oy codon de ren- 
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dre heureux tout à la fois celui qui recom- 


mande et celui qui est recommande. Peut- 
Etre que ces avis, qui paroitront tous les mois, 


deront suivis de quelques nouvelles du monde 
4 moral politique et litteraire relatives au but de 


22 
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Une telle société ne doit-elle pas produire 
* une masse étonnante de bien fondès et d' amis 
du bien et Tobtention de ce double avantage 
ne vaut-elle pas les petites peines qu'elle peut 


- 
i + $ 4.7 


*«-occaslonner ?”. STOLE Farr 
„ Tout ce qu'il y a à faire pour 


le moment 


consiste en ceci: chaque cerele doit se former 
* une caisse ou seront deposees les contribu- 


tions purement volontaires. On ne pourra 


exiger d' aucun membre la moindre. contribu- 
“ tion. Il faut au contraire que le citoyen de 
* la plus mince fortune, que les qualites de 
* Pesprit et du cœur auront rendu digne d'e- 
tre admis, puisse aisement suffire a la eee 


& Les directeurs du cercle ouvriront done une 


« $ouscription parfaitement libre, à laquelle cha- 
*' cun contribuera suivant sa-volonte et ses fa- 
© 'cultes. - Celui qui ne pourra donner tous les 


- 


© mois qu'un gros“, ne doit pas Etre moins con- 


<. gidere dans la societe que celui à qui une plus 
grande fortune aura permis de donner un 
r . © 1 Se Sad | EC | 

6 l 


— 


Cette caisse qui ne doit &tre ouverte que 


par tous les directeurs reunis, subviendra aux 
« depenses suivantes: savoir: 17. Les ports des 
* lettres que chaque cercle envoye tous les mois 


« au cercle expeditionnaire et de celles qu'il en 


* 1 n 
„ bl # » * 


— 


« regoit. 2%. Les gages d'un valet, qui par les 
« ordres des directeurs recueillera les contribu- 
tions et distribuera les instructions. 3% Un 


es * le cerele expẽ- 
6. ditionnaire qui doit un salaire au Redacteulſf 
des instructions et paye les frais d' impression 
4 et dlenvoi. On disposera du surplus une 


1 deliberation commune en faveur de quelque 2 


Etablissement utile. Chaque cerele (cela va 
de soi meme) a seul la garde de sa caisse pour 
en faire ce qu'il lui plait et nen 1278 —_—_— 


quelque autre cereſe que ce dit. 


Si chaque cercle pouvoit se vitcures une 
E petite bibliotheque circulaire autant que l'etat 
4 de la caisse le peut permettre, cela pourroit 
duns la suite | Produire des ane ya on ne 
e doute pas. 
Tout ami du bien, dans les mains duquel 
cette feuille peut tomber, est prie, - au cas 


* ulil agree ce projet, de ne le 7 ‚ 


ud des gens hien eprouves d'une ame bonne 
cc et elevée. II voudra bien ne pas tant faire 


ec attention à Vetendue. du cercle établi dans le 


© hew-de- sa residence, qu'a I invitation de ses 

| r mis deja 'reunis dans les lieux voisins; car 
5 * Teétendue d'un cercle n'est avantageuse qu au 
i cercle meme, en ce qu'elle diminue la quotité 

* r contributions de chaque membre; mais 
Faugmentation du nombre des cereles est 


E avantageuse a la societe-toute entiere dont le 8 


Te 2 mente Pactivite et l'utilitè. 
il arrivoit qu'on adressat ce projet a quel- 


| qui qui ne Fapprouvat point, on prie cette 
* 


ne ame de ne point se former une mau- 
c vaise idee des vues qu'il contient, de vouloir 
bien au moins I'eavoyer a a quelque autre qu'il 
* . plus dispose a _ Tadopter, et de ne 

nt se fächer, parce qu'on lui en aura fait 
a Payer le port.” (Weltburg. IV. Heft. an. 
1792, P. 75, et cuir. | 


IE 4 ; LINE” . | r 
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ce Voila, continue V'ectivain;” une copie litterale bo 


. (the ce fameux projet. Il est congu assez adroi- 
 «-tement pour faire tomber bien des gens dans 
le filet, car le but annonce de” cette confedera- 
„ tion Secrète étant si noble, si favorable à Thu- 


% manité, plusieurs bonnes gens 8% laisseront 


prendre, si on ne leur orie: later” anguis nn 
e herbd | 4: un serpent 8 est cache | sou. Ces 


«© fleurs. Þ x © 71FS12T ; 
On doit rebohmtite Js: genie as Kndataw de 
5 — non seulement au brillant, au sé- 
duisant de cette nouvelle conception, mais ef- 
core a l'adresse infinie avec jaquelle a ü 
rendre, et à la multitude des rapports qu'elle à 
avec la doctrine qu 11 a tant de" fois wean ag _ | 


ses Seoles. e dee ee 
En effet, le deln geber de Tnumaits, » 
_ progres'des lumidres pures sont la base des deu 

87 stemes. (* Dans Fun et dans autre les adept 
s engagent @ procurer Pavancementde ceux qu'ils 
_appellent hommes de mérite; a regarder le zele 
pour le bonheur general comme la plus &fande b 
tu. Les membres des deux sociétés doivent savoir 
_ apprecier la valeur morale et civique de | homme: 
ils ne sont pas admis sans epreuves ; les deux 801 
cietes cherchent elles- mémes leurs membres, et 
pourtant une des principales occupations. des Elus, 


est d'augmenter, autant que possible, le nombre 


de leurs confreres : pour cela ils doivent recher- 
cher surtout les savans de la premiere classe; 
Sattacher a cette multitude de simples citoyens 


gui cachent sous de mechans: habits de vi bonnes 


tetes, des dimes gi tlevees ! . Et il a bien raison, 


car les meilleurs ingrédiens a un Jacobin sont les 
haillons, une bonne tete et une ame der 
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4 PER le jargon inuminaire, ebcline A Fin- 85 

a _ .$ubordination, mure pour Tinsurrection. 
Les amis du bien ont, aussi comme — ilumi- 

nes, des chefs qui correspondent exactement avec 

le comite central, quilui donnent des instructions 
sur Tetat et sur een nt de leur cercle, qui 
een resoivent à leur tour des avis et meme, des 


> | Nouvelles du monde moral, litteraire et politique, 


relatives a Vobjet de la $ociete......., Et ces 
nouvelles, Monsieur le président du cercle expo. 
ditionnaire saura, je vous assure, les rendre aussi 
piquantes que possible. Pour donner plus de 
7 poids e à ses instructions, chaque cercle fera bien 
encore de se procurer une petite bibliotheque cir- 
culaire qui peut dans la suite procurer des avan- 
ages dont on ne se doute meme pas . . .. Mr. le 
Président sen doutoit bien, lui qui retira jadis 
tant de fruit de cette sublime union germanique 
Jui en auroit produit bien d'avantage sans les 
ece.!nxtravagances, Vavarice de ce fou de Bahrr. 
. Dans les deux systemes, les deux principaux 


8 . = moyens mis en usage pour attirer les curieux, 


c'est d'abord le secret. On doit faire connoitre 


eee plan dans le silence. Ces amis du bien, plus 


Aaelicats que tant d'autres, sur l'article de l'osten · 
lation, ne veulent pas que le bien ge fasse @ grand 
v brut... ,.. C'est en second lieu [esperance 
5 des places. (*) Pour amorcer les affamés, on leur 
en promet de toute espece; il doit, suivant ap- 

pergu du fondateur, en pleuvoir de tout cote, et 
comme de raison, Messieurs les membres seront 
servis les premiers; d' autant plus que les dmes 
communes doivent tre exclues de toute partici- 
pation d la gollicitude de lu societe. Les ames ex- 


weinten, c'est-a-dire, surtout les bonnes letes 


| | (*% Nos freres deéglise, g'Ecrioit Caton Zack, ont &t6 par 


as soins tous pourvus de benéſices, de cures, ou de place, 


i Pon 5 Ses tome * p. 71. 


5 Wehe ons les ballons, en $eront. . trou- 5 


vees. dignes. 
FEnfin, toujours fidèle aux : prineipes os; alte 


qui ont si bien distingué la doctrine des il umi- 
nes de toute autre, le rang et la naissance doi! 
vent &tre comptes pour rien dans le choix des 
aner de la nouvelle association; et attendu 
ue M. le fondateur a eu beaucoup a souffrir 
es persécutions des souverains d' Autriche, de 
Prume, de Munich, &c, .... et des ministres 
de ces cours, 1] est prudemment observe que 
parmi les grands hommes d'etat, il sen trouvera 
peu qui sympathiseront avec les clus; il est sa- 
ement ordonne de s'attacher, pour plus — 4 
gureté, aux classes inferieures, quelqu' avantage 
que doive retirer la Societe de grands person- , 


_ _ ont tant de places a leur Uapoaition. 


l APPENDIX. n 

\ 
Exirait tht ouvrage intituls : Cneiderntions - 
philosophiques sur la revolution frangoise, ou 
examen des causes generales et des principales 
Causes immédiates qui ont determine cette re- 
volution, influe sur ses progres, contribu& a ses 
__ deviations morales, à ses exagerations politi- 


* 


ques, par le citoyen J. La ChArELIE. 4 


i Faris, chez Aalen, et chez Focus, &c. 1797 


La Philosophie avoit de tout temps coneers 
des verites eternelles oublices ou meconnues; les 


unes seulement relatives aux devoirs de la vie 


rivee, les autres plus genbrales et embrassant- 
la fois tous les droits et les "bb Socraur, A 
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„ 1 5 ä mesure que CES: veritcs se hpandeicnt, etiqu 'elles 
=: recevoient a differentes epoques-de nouveau dé- 
Vvbveloppemens dans les discours et les oworages des 

; homies de genie, (*) elles preparoient de plus en 


dance universelle...... La monarchie touchoit a 

„ sa _decrepitude;_ elle succombe d elle- meme, et 
voild Pimpulsion. donnte tout d coup d la revolu- 
1 tion philosophique. La fraternite, la liberte, le- 
WF _'- galite tant gon objet direct et positif, Vinstinet 
Ly o- | lair qui s' exalte en faveur de ces sentimens, 
= et veut les realiser tous dans lordre social, se fera 
i  . — gour. d travers toutes les difficultes politiques, 


/ 


| | | ges, des passions et des interets individuels. Plus 
j [ : Io rigine et le but de cette volonte seront excel- 
f Ne 


Z eee 11 renyersera tous les obstacles des prẽju- 


lens; plus l'ascendant qu'elle obtiendra sur les 
- + Hommes deèja disposes, va Paider d soumettre 


_. possibilite du SUCCES. | 
=—_ On ne $auroit s'exprimer d'une maniere plus 
claire, touchant le . veritable objet du philoso- 


et-positif de la revolution philosophigue.s- 
Jectionner Va LVart social, dit-il encore ailleurs; ren- 


nation naturelle, le bonheur et la vertu, en pe- 


eipe, des loir qui” doivent le gouberner; tel est 
* le probleme que $'ttoit pronosò la philusopliie long- 


868 dune Perfeotlan ane du moins _ 


: 0-3 s Des Voluirey des &Nembert, des ba des 1 5. 
* hs Rousssau, Sc. 8 


7 823 £ * * 4 * 


A . plus les esprits a goùter la doctrine de la bienfai- 


| ceur d abord retenus par une foule de motifs qui 
co mbattent dans leurs esprits plus penctrans 4a 


Phisme. La Chapelle avoue franchement que la 
- Fraternite, la liberte. Pegalits, sont Lohjet direct 
Per- 
dre, autant qu'il est 2 Thomme à sa desti- 
rant la nalure pour Fate, el Pegalite pour prin- 


tdemps avant la revolution. . Fera-t-on un 
. crime aux Francois de S'etre. engouẽs des presti- 


1 185 ) 


precoce 7. Nous me le pensons pas. . qui eloit 
t· il donn d' effectuer cette r62tntration et de a 
rentlre fructueuse, en la rendant complete sans 
ser par toutes les crises qui nous ont conduit 
a Letat actuel des choses. . les sentimens à sti- 
muler sont assez iudiqués dans le plan de regt. 
eration. politique, tel qu'il existoit deja" dans les 
ouvrages des public1 totes et des Philosophes, et tel 
qu il a tte execute en et. Ce plan exigeiot No. 
mogenette ubsoluc de tous les membres dil & 
social; par consequent Pabolition des ordres, Vex- 


tinction de la noblesse et des prejuges qui ef sont 


| attaches, la suppression du clerge, &. 
Tout le probleme de la pſiilosophie politique se 


trouve compris dans ces quatre expressions Py [ 


damentales : souverainnete du peuple, liberté, tg a - 
ite, fraternite, Nc. Ces quatre mots celebres 


forment tout le 'systeme de la double r&generation” 


sociale. p. 260, 263, 266, 273. 
.  * Dans le developpement majestueux et ter- 


rible de cette crise memorable; trois intentions 


sitives se sont manifestèes : la liberté, Pegalite; 
la fraternite. Qu'on analise attentivement et 
e bonne © foi larrevolution toute entire, on trou- 
veru necessdirement pour resultat cës trois veur 
plus ou moins forlement prononets, Ce sont 
cu qui en Furent _ causes e qoarng et . but. 

ee Ps ; 

= Voici qui nn bs revlifiontenicht gene- 


ral; la republiquce eee ee autie objet de la 


Philosophie moderne. | 

On ne doit etiteudre par zrönizten que les 
| grands changemens dans les institutions, ces vas- 
tes Ebranlemens, dont Vimpulston a pour objet 
de substituer d des principes &tablis, a des 
fornies regues depuis long- temps, des principes dif- 
5 Ferens, des ee et des combinaisons e 
* N | = 
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* Nous les distinguerons * en evolution By 


3 et en r&volutions generales.-' 


« Les.revolutions purement politiques 0 mos 


dinairement dans la classe des premieres;: elles 


se bornent aux interets, d la seule cirtonscrip- 
tion du pays od le, besoin et la possibilite d'un 


changement se sont aits sentir. Ainsi le peu- 


ple Hebreu fut gouverné tantot par des pretres, 


kast par des rols. Ainsi Rome fut tour a tour 


monarchie, republique, et passa naturellement en- 
suite des horreurs de. Fanarchie sous le joug des 
empereurs ou elle trouva sa decadence et sa 


ruine. Ainsi dans un age moins eloigne, la 
Suisse, IAngleterre, la Hollande ont change les 


formes constitutives de leurs gouvernemens. 


Toutes ces transitions n'ont été que locales et 
sans influence directe et immediate * unes sur 


les autres. 

Les revolutions religieuses et plalosopliques 
au contraire, n ont pas dle circonscription dẽter- 
mine; C est que la religion et la philosophie voient 
les objets d une telle huuteur gu elles embrassent 
P humanité entiere. dans leurs conceptions,  — 
Les revolutions philosophiques 8 'tendexit | 
par esprit de philantropie, par Vattrait de la 
raison et de la veritè dont le germe est suscep- 


tible de se développer dans le cœur de tous les 


hommes, par Pespoir d'en voir regner ExCLv$1- 
 VBMENT les principes cus la terre; surtout par 
F. qui fait foe. braver, pour vaincre 
Ee resistances qui $'opposent à leur succès - 

2 4 'est-ce autre chose que immense revolution 5 

huitieme siòcle, si ce n'est la crise par la- 

pu la philosophie a voulu ge degager d la fois 
des erreurs, des abgurdites religieuses, des fausses | 
maximes et des _procedes eas 1 CA l 
nemens f p. 5, et suv. 


Pg 


— 


> 3 


- 


* 


— 
- 


/ 
ee J - 
, * FO 1 * * 
tn) 
- , £4 * 
* — : C i 


Voici une sorte de justification des forfaits du 
comité de salut public et de Roberspierre. © 
En rendant justice d la grandeur de cette 
conception, (le gouvernement revolutionnaire ) 

fruit terrible de la necesite et du desespoir, nous 
ne pretendons pas etablir sa bonte intrinsèque et — 
positive. Deux -inconveniens essentiels parois- 3 
sent inherens a cette institution. 1. De pouvoir | 
+ UOdifficilement se terminer d'une autre maniere 
que par une erise funeste à ses inventeurs et 
par conséquent de leur faire un besoin de se 
perpetuer. 29. De calculer sans cesse la force 
die coaction sur la resistance progressive dont il 
est l'objet. Peut-Etre renferme- t- elle encore beau- - 
coup d'autres germes de maux, tels que l' habi- 
tude et Vivresse de la domination: mais au point 
cu nous en <etions venus, on ne Saurott discon- 

, venir quelle sauoa la France. Les attributions 

formidables qu'obtint le comite de salut public, 

Fetendue  illimitee des pouvoirs qui lui furent 

confies;- &torent  proportionnes aur difficultts d 

paincre ; d leres du desordre d reharer. L'ex- 
sé de ce systeme de centralite fait par Billaud- 

Varennes, le 28 Brumaire de Pan 2; est un chefs © 
dure de clarts et de precision. Avant meme 
_ Cagir, le gouvernement rallia autour de lui les 
esprits les plus divergeans. C'est une verite in- 
contestable que tous les citoyens, (c' est-à-dire, 
tous les philosophes révolutionnaires) sans dis- 
tinction d' opinions politiques, qui youloient voir 
terminer la revolution et renaitre l'ordre, Ap- 3 
 PLAUDIRENT A SON ORGANISATION. * .* 
Les faits partent en faveur de ce gouvernement i 
— provisoire. Des operations aussi etonnantes que 1 
salutaires, des résultats qui tiennent du prodige, _ 
ont marque son existence. L'histoire impassible 4 
en recueillera les circonstances glorieuses et Su- 
blimes; elle signalera avec la meme impartialite les 
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ſbeorſaits incencevables de da Puizxance/dgarce, he-- 
__ - gligeantile-nche tresor de la clemence, &. 


„ Cherchons à nous rendre compte de ce qu'a 
du tre la doectrine politique qui dirigea le gou- 


fester des opinions moins exagerees? Pon 
voilil, substituant tout à coup la raison à Pen- 


thousiasme, coustraire ces operations d Pascendant 


des pretentions du peuple Lors méme qu'il Vent 
 desire, nous ne persons pas qu'il leut ose en- 


treprendre. C"etoit en partie Venthousiasme dle 
la multitude qui fuisott ga force. Tote pousn lui 
elle le laissoit agir, ou elle agissoit pour le econ- 
den, II- avoit deja beaucoup à gagner à son 


inertie, et il tiroit, de la conformite de e L 


propres sentimens avec ceux du peuple, un moyen 


sur de rësister aux efforts tentes pour le perdre. 
« Altèrez, modifiez Fegalite qui transporte la 


| "* multitude; laissez reprendre a la richesse 80 
tx ascendant; ne parlez plus au sens, a: Vima- 


* gination du peuple, mais simplement a la rai- 
son; et vous brisez les ressorts de ce gouver- 
nement: vous paralysez son action toute entière. 

Tout- le forgoit donc, jusqu'apres son triomphe 

sur tous ses ennemis, à H indentjſier avec opinion 
domimante, d la fortiſer, d en faire la base de 
ga conduite adnuinistrabibe. D'ailleurs; decu lui- 
meme- par le succes des idées nouvelles, etonne 
des prodiges de sa propre puissance, ne - put-it 


Has croire inseusiblement qu il Etoit appels d rca- 


lier les esperances populaires, LES VEUX DE LA 
PHILOSOPHIE ?: Admettons, si l'on veut, que 
tous ne fussent pas également abusés ou dé- 
vouẽs sur ce poiut; quelques uns du moins pa- 
rurent etre. Roberspierre surtout soutinl jusqu au 


- bout avec la meme. tenacite le Systeme de nivel. 
Aement.. Ce que l'on nie, c'est la sincerité de 


— 


* 


— 


son attachement au prestige; mais od sont les 
pbpreuves positives? son caractère? L'inflexibilite 


meme de son orgueil quiſ absorboit tout autre 


Bi: OE | Dos e 
Ce qui nous semble etablir que le gouver- 
nement, abstraction faite des dissidences indi- 
Vviduelles, ut atteint de LiLLVUSION GENERALE | 
en faveur de Vepalits, c'est qu'il parut so . 
per sërieusement des moyens d'imprimer a ce 
Sentiment un caractere durable parmi tous les 


motif de seduction, devoit le porter à Sabuser 


membres de PTassociation republicaine ; ne pou- 0 


vant se dissimuler que Popinion ne parviendroit 
'. se modifier dans cet esprit, qu'autant qu'il 
garantiroit la generation naissante de la conta- 
gion des vieur prejuges, il songeoit a fonder une 
education commune, c'est-a-dire, a faire elever par 

la patrie seule sans distinction, tous les enfans 
de la patrie, et deja par anticipation, il avoit 
forme le projet d'assujettir tous les citoyens à 
un costume national uniforme (*)..... It est 
probable que, si la fortune publique Feat per- 
mis, le gouvernement, malgre les soins urgens 
de la defense exterieure contre une coalition for- 
midable, auroit organise les institutions d' ahjU , 
les principes de l'igalitè et de la fraternite so- 
A 85 ER 
La pensée du gouvernement revolutionaire- 
en faveur de l'égalité entre tous les citoyens, 
du moins relativement aux mceurs, a donc été 
d'accord avec ses principes publics. Quant d 
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( 50 Ce costume dont on avoit deja fait faire plusieurs 9 f 


essais, devoit ètre le pantalon 7use avec le gilet pareil et une 

ceinture aux trois couleurs. Beaucoup de jeunes hommes de. 
la classe aiste se faisoięent un e d'imaginer les coupes les 
plus Elegantes de la carmagno 


, et se montroient ainsi vetus 
avec autant de satisfaction que si nous eussions VECu au giecle = 
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point: de a Sienne. L'organisation politique et 
eiuvile de la France &toit fixce par la sanction b 
dee PFacte constitutionnel de 1793. En consẽ 5 
Auence, sur cette partie intellectuelle de la - 
3 8 aucun dissentiment ne divisoit les es- 
| bits toute leur activite #toit attiree, entraince 
„ be sentiment populaire, VERS. LES TRO1S 
IxNTENTIONS PHILOSOPHIQUES, CAUSES PRE-, 
_MIERES- DE LA REVOLUTION. . 411 P. 173 5 
T oa 
= | - -.- Ain donc, de Vaven du cit gyen La Chap- 
pelle, toutes les horreurs du gourernement re- 
: 2d _ volutionnaire, de la tyrannie Roberspierre, 
urent le rèsultat du systeme de la liberté, de 
1 Pegalite, de la fratermte, c'est-a-dire* des trois 
—_. - intentions philosophiques vers lesquelles ous. les 
| Ferie, ( est-a-dire, tous les philosophes) etotent 
| 
| 
| 


3 


attires, entraints. Dans ce temps, 9 8 
t-il ailleurs. © Peraltation du plus grand nombre 
” .  _  #toitertreme. Nous avons entendu de ces derniers, 
| dire en voyant le malheur approcher de leur 
tete innocente: eh! qu'importe que je perisse, 
E | * .. mot folble atome |. Serois-je assez egoiste, assez 
mmaayvais patriote, pour mettre ma vie, que le 
 ., _ _, hazard des circonstances et quelques passions 
_—_— articuheres. peuvent menacer, en balance avec 
WH! Finteret gublime de la repolution? N' EST-E 
PAS POUR LE MONDE ENTIER QU ELLE EsT 
FAITE? ,... Ces hommes repetoient justement 
dans leur genereux enthousiasme ce que les dis- 
ciples de Danton declamoient avec autant de 
sécurité que de force, a la tribune des sociétés 
= . - populaires: : © te char de la revolution avance 
vers son but, s &grioient ceux- ci. Quel est celui 
A Centre vous qui voudroit len detourner, parce 
AaAdldue dans sa course rapide il doit Ecraser eue | 
—_ : SES: Innocentes? * 216, 217. 
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Tous © ces. aveux sont precieus de 14 3 e TOES 2 
ee qui, © sest livre, ainsi qu'il nous = > 

- © PFapprend lui meme, des 1789, a Vetude des 

a 725 . faits et du caractère des individus;.. Lg 

les nombreux ecrits 'polemiques, d'apres les 

e journaux de tous les partis, dans les groupes, N“ 
1 0 dans les habitudes sociales, duns dliſfcreness 
| classes, surtout d'apres le recit le plus ceo... 36 
des $eances des trois assemblées nationales. 
Tout ce qual y eut d'ostensible, ajoute-t- il, 
dans la liaison des faits, de plus certain dans 
A circonstances occasionnelles, a Seni de 
| c matériaux à notre travail, en a determine la „ 
onde et le titre. p. 220, 221. „„ 
II nous apprend aussi qu'il a eu des relations de 
travail avec le fameux Tallien, p. 220. 25 
Que ce meme Tallien à qui on a fait honneur de ©. 
la chute de Roberspierre, en lui supposant des 
principes d'humanite et de moderation, “ etoit . 

_ © interesse,a sauver Mademoiselle Cabarus, au. 
jourd'hui son epouse, et qu'il n'avoit lui meme 
e "Pautre alternative que de tuer son ennemi . 5 
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